LE COLLEGE 

DE DEUX-PONTS 

depuis sa fondation jusqu'à nos jours. 



SECONDE PARTIE, 

contenant l'histoire de cet Etablissement pendant som 
séjour tantôt à Deuxponts , tantôt à Meisenheim. 




A DEUX - PONTS. 
Imprimé chez P. P. HALLANZY, imprimeur, N* s S S. 

*8i6. 



Digitized by Googli 



f • • i ♦ _ • 



<?«oi mom reipHbtieai majus meUusve ajfirrt possumus, quant si 
doctmus ttjv.e trudimus juvitiMm, his pratstrtim temporibus, 
nuilms cmnia prolaps* tnnt. 

CÏCERO. ; 



Digitized by Google 



^VytBt donne en IglJ. to's à», la dUiribàtV-.. -•*-> >n.< , in première Ptriode de 
l'histoire de l'e'cole, soui alum* maintenant roui <■» ' ; -;• fi* la «ecor.de. Les raison» 
qui nou« contraignaient alors d'écrire ctte di-se::a:ioa en iran^au n'existent 
heureusement plus , et nous pourrions maintenant nous servit de nofTe langue 
maternelle, si belle et si e'nergirjue . puisque Ja x. n.i.v de î : f.;re suprdne et le 
secours des Puissances allie'es ont rompu des liens qui n'étaient pas natureLs en nous 
rendant à notre chëre patrie Germanique, don*: on «r.'j;!re de fer pouvait seul noua 
tenir sépares ; mais la première partie, de^ imp.\mr : e i»e en français % non? 

engage a employer la même idiome pour la continua fiorc. 



II. PÉRIODE. 

Séjour du Gymnase tantôt à Deuxponts, tantôt à 

Meisenlieim. 

i63i — 1706. 



Le sort de l'Etabli -sèment d'instruction dont nous traçons l'histoire, fut amsf 
triste et agite' dans cette Période , qu'il avait été heureux et paisible dans la 
prëce'dente. Les troubles de la guerre de trente ans le firent transporter dans notre 
Tille î mais les irruptions des troupes françaises qui suivirent peu après l'obligèrent 
de se'journer tantôt a Meiscnheim , et tantôt à Deuxponts , selon que l'an ou l'autre 
de ces lieux e'tait plus ou moins éloigne* du bruic des arme*. Voilà ce qui nous a 
décide» dan» U dir aion de cette seconde Période.' îS 
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CHAPITRE PREMIER. 

t* 

y V 

Prtmitr Séfour du Gymnase à Dtuxponts, suivi dt son tntièrs dissolution, 

i63i — i635. 

Le soi-disant Edit de restitution eut les suites les plus funestes pour l'Ecole, 
ainsi que nous l'avons déjà énonce' dans la Période précédente. Les Professeurs et 
les Elères furent inopinément prives de leur paisible demeure, forces d'e'vacuer le 
couvent d'Hornbach et de chercher à la hâte un asile momentané' dans les maisons 
des particuliers, vu que trois ou quatre Be'ntMictins , nouveaux habitans du couvent, 
ne voulaient ni souffrir plus longtems leur présence, ni loger avec eux sous le 
même toit. 

Le Duc Jean II. s'empres«a aussitôt de procurer un point dt re'union à 
l'Etablissement disperse, et invita les Membres à se rendre à Dtuxponts. Son dessein 
avait d'abord e'te' de les placer dans le bâtiment dit. Chambre des Comptes; mais la 
brièveté' du tems ne permettait ni d'entreprendre ni d'achever le» changemens et 
réparations nécessaire* à cet objet , et U fut force de leur assigner celui de l'hôtel 
des monnoies. 

Ce bâtiment n'e'tait à la ve'rîte pas fort spacieux , pour recevoir le Recteur , les 
Stipendiâmes et les différentes classes de l'Ecole t il e'tait loin en général d'offrir les 
commodius et les alentours dont on avait joui au couvent d'Hornbach ; mais 
néanmoins les bonte's du Prince et l'espoir d'un avenir j>lus heureux faisaient supporter 
ces inconveniens avec patience. 

Les Moines cependant, au comble de la joie, se fe'licitaient de la victoire qu'ils 
venaient d'obtenir. Maîtres absolus du Monastère, il s'étaient également empare» 
de tons les documens , des comptes et même de la bibliothèque de l'Ecole ; mai» 
plus ils faisaient /dater leur joie, plu» le Prjnce se montrait zèle' pour la 
«nnservation do l'Etablissement. L*« Employés du pays fux»nt invites de s» part à 
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contribuer, selon leurs moyens, à l'entretien d'une Ecole, où tous, sans exception» 
avaient pui«ë la plus grande partie dt leurs connaissances. Il parcourut lui mime 
toutes les Villes qui e'taient sous sa domination, excitât t les Magistrats, les Maires 
rassembles des villages voisins »;t les membres des Etats du pays , qui alors 
existaient encore, à concourir libéralement à une collecte volontaire. 

L'heureux succès d'une invitation pareille , ('"') et de la part d'un Prince aussi 
chéri , était d'autant moins douteux , que dès les tems du Duc Wolfgang , on avait 
avec un scrupule religieux conserve' dans le nombre des boursiers huit p'aces 
gratuites, pour les fils des particuliers de chaque grand Bailliage, et qu'ainsi mainte 
et mainte famille ayant trouve' un très grand avantage dans cet Etablissement prenait 
un vif intérêt à sa conservation. Le Duc fixa outre celà une Somme considérable 
de sa caisse particulière, et renonça pour plusieurs anne'es aux deniers provenant 
des amendes en faveur de l'Ecole. 11 ne s'en tint pas là; il recommanda en meme 
tems cet Institut à tous ses proches, fit collecter en Angleterre, en Suisse et dans 
tous les Synodes des Duchés de Clève et de Juilliers. Bientôt les dons gratuits 
arrivèrent en foule de toutes parts ; étrangers et indigènes s'empressèrent , selon 
que leur* facultés k leur permettaient , de secourir leurs frères dans la foi. Les 
Professeurs ne voulant pas se montrer moins ge'ne'reux que leurs concitoyens 
déclarèrent au Prince, qu'eu attendant des tems plus heureux , ils étaient prêts à 
renoncer à une partie considérable de leurs appointemens , et le IVdagogue, rivalisant 
de générosité' , se chargea, pour une somme très modi;;ue , du logement et de 
l'entretien de huit* stipendiâmes qui, faute de place, ne pouvaient plus Ltre admis 
dans les batimens de l'Ecole. Preuve convaincante que ces hommes étaient dignes 
des places qu'ils occupaient et méritaient une pleine confiance, puisqu'ils étaient 
capables de sacrifier leurs intérêts particuliers au bien de l'e'ducation de la jei-nesse. 



(*) Le produit de cette collette te monta à: 
3402 fl. 4 btz. 10 den. en argent comptant, 
8 Maldrc» de froment , 
3 Maldret d'avoine , et 
«7 foudres de vin. 
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Ce fut donc sous les auspkes de la bienfaisance publique, excitée par le bon 
exemple du Prince, que cette Ecole fut de nouveau ouverte à Deuxponts , le 20 Avril 
1631. (°) Le jour de l'ouverture fut ce'le'bré comme le jour de triomphe de la 
bonne cause. Le Duc et ses deux fils , toute sa cour , tous les magistrats de sa 
résidence assistèrent à cette ce're'monie. Le Recteur Cramer prononça en latin un 
discours où respirait l'onction la plus pieuse, s'étendit principalement sur les 
secours que la providence divine avait jusqu'alors accordes à cet Etablissement , et 
inspira en même tems à ses Auditeurs la plus grande confiance en la main protectrice 
du Très-haut. Toute l'assemblée partagea les sentimens de l'orateur, et le« 
Professeurs, animes d'un nouveau zèle, commencèrent a remplir leurs fonctions. 
Four rassurer les habitans, iqquicts du sort futur de la jeunesse, on fit publier 
dans tout le pnys et les environs que l'Ecole avait recommence' et serait continuée; 
on annexa à cette publication un tableau imprime' des leçons que recevrait 1» 
jeunesse dans cet Etablissement. (") 

La position des Bencdictins à Hornbach n' était cependant rien moins qu'agrc'able. 
Partout ils rencontraient des obstacles pour faire rentrer les revenus du couvent, 
Ils ne trouvaient d'appui nulle part; mais ce qui devait être plus fâcheux encore et 
reiulre leur se'jour plus ennuyeux, c'est que les habitans de la ville ne voulaient 
entrer en aucune re'lation avec eux; personne n'a<sistait à leur Culte divin, on ne 
les regardait en un mot quo comme des e'trangers qui, en occasionnant l'e'Ioignement 
de l'Ecole , ovaient prive' cette petite Ville de la considération et des avantage» 
réett que cet Etablissement lut procurait. Il ne faut donc pas s'étonner , s'ils 
profitèrent de la première occasion qui s'offrit peu après de s'c'loigner , " et 
de renoncer volontiers à un séjour qui n'était plus environne' du fanatisme religieux 
des tems passe's. 



(•) Toute cette narration refnte ce qne Jean Henri Bachmann avance dans son rraitéVdo 
Droit public de Deuxponts §. 146 et 156, car le Gjnmaje ne changea en téji , que le lien de sa 
résidence et non son organisation 

Voyez l'cp^endice ci-après. 
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La victoire signalée que le Roi de Suède, Gustave Adolphe, remporta la même 
année, 1631, près de Leipsic , eut des suites si conséquentes, qu'elles se firent 
sentir jusque dans nos environs. Les Moines d'Hornbach, frappes de terreur» 
étaient en proie aux plus vives inquiétudes, tandis que les habitans, ne pouvant 
dissimuler la joie que leur causait cet e'vènement, se félicitaient les uns les 
autres et se flattaient de'jà de l'espe'rance d'un changement prochain. Les troupes 
Sue'doises entrèrent à Deuxponts vers les derniers jours de Décembre. Les 
Religieux monacaux n'avaient pas juge' à propos de les attendre, ils sVtaient 

- 

e'Joigne's peu avant leur arrivée. Voilà donc le ci-devant séjour du Gymnase 
e'vacue' ( c ) , tout paraît devoir rentrer dans l'ancien ordre de choses , et le* 
habitans d'Hornbach s'attendaient à chaque instant au retour de l'Ecole. Mais 
quoique toute la contrée partageât ce vœu et cet espoir, le Duc Jean II. 
jugea plus prudent de laisser l'Etablissement à Deuxponts , parce qu'il ne se fiait pa* 
assez au sort incertain des armes , et que conse'qnemment il ne voulait pas , sotu 
la protection de la Suéde, hasarder de s'opposer directement aux mesures qu'avait 
prises l'Empereur à l'e'gard de ce couvent Cependant la bibliothèque du Gymnase , 
ainsi que les titres et documens furent transportes à Deuxponts, le bâtiment de 
l'Ecole fut agrandi et l'on y construisit aussi une infirmerie. 

LVloignement des moines fut outre celà très avantageux A l'Etablissement, dont 
l'entretien paraissait de nouveau assure', et le fut en effet pendant quelques années: 
il est vrai que l'Ecole perdit encore les revenu» conside'rablee qu'elle tirait de la 
Lorraine, qu'on se vit en outre force' de prendre sur ceux du Couvent de quoi 
faire de fortes fournitures aux armées Suédoises , en 1632 , et ensuite aux armées 
combine'es françaises, en 1635, de manière qu'on fut contraint de supprimer pour 
quelque tenu les bourses académiques; mats maigre' cela il resta assez pour 
l'entretien des Professeurs et des Stipendiaire», sans qu'on fut derechef oblige 
de recourir à l'assistance publique par des collectts. Les quatre Professeurs , qui 



(*) Le Recteur Cramer tint 1 cette occasion «n présence du De* un. diacour* : dt initia tt 
progrusu jeholae horntêchianae. 
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de Hombach s'étaient rendu* à Deuxponts , reçurent même de nouveau leur* 
appointerons en entier, et continuèrent renseignement, chacun dans sa classe, 

avec un zèle infatigable. 

i 

L'organisation de l'Ecole était la même qu'autrefois , à la différence près , que 
le Recteur se chargea du cours de Théologie, le Professeur de cette chaire e'tant 
resté à Hornbach , et que la première classe de l'Ecole; de Deuxponts fut reunie 
au Gymnase sous le nom de cinquième. 

Il y avait déjà trois ans que cette pe'pinière de la jeunesse prospe'rait à 
Deuxponts, lorsqu'une nouvelle inattendue vint tout-à-coup troubler cette ^sécurité' 
•n remplissant tous les esprits de craintes et d'angoisses, qui malheureusement 
pVtaieut que trop fondées. Les Sue'dois , sur lesquels on avait fonde' toute sa 
confiance , et en qui les Protestans trouvaient effectivement les plus puissans 
protecteurs de la liberté de conscience , furent battus près de Nœrdlingen, eu 
1634, et la prépondérance dont ils -avaient joui jusqu'alors, parut à jamais 
anéantie. Les décris de leur armée, poursuivis par le vainqueur, se retirèrent 
Vers le Rhin. 

Cet événement eut une influence très lâcheuse pour l'Ecole. Le nombre des 
t T lèves diminua sensiblement. La re'union de tant de troupes, la plupart battues, 
les efforts que fit cette Principauté pour appuyer de tous ses moyens le parti 
des protestans , et partant celui des Suédois , les peines que se donna le Prince 
hefre'ditaire Frede'ric pour rassembler à la hâte deux Re'gimehs , et plu» encore 
que toutes ces circonstances tumultueuses , les anxiétés qui augmentaient de jour 
eu jour , nt pouvaient Êtres favorables aux Muses. On admit, à la vérité, 
encore quelques Stipendiâmes destine's a é*tudier la théologie ; mais en gênerai 
l'Etablissement e'tait paralisc a un tel point, que l'un des Professeurs étant 
mort l'année suivante, 163; , on ne jugea pas nécessaire de le remplacer, et 
que l'on put facilement repartir dans les autres classes, les élèves de celle qui 
e'tait restée vacante. . . 

La suite des éVfcnemens ne tarda pas à prouver combien les craintes qu'on 
svait conçues se trouvaient fondées. La guerre et tous les fléaux qu'elle 

entrain* 
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entraîne ordinairement à fa suite; mais qui l'tccompagnèrent principalement alor# t 
s'avançait % grands pas ; la rive gauche du Fhin , le Duché de Deuxpont* 
surtout, devinrent le the'ûtre de calamite's inouies. (°) Le Prince he'rc'ditaire 
Frédéric «"'tait trop faible, pour pouvoir s'opposer avec son petit corps de 
troupes à un ennemi bien supérieur en nombre : il fut battu près de Worms , 
arriva avec les débris de «es deux Regimens à Deuxponts , dans le dessein de se 
retirer en France la marrie nuit. Le Comte Gallas , 'G.-'ne'ral Autrichien, le 
suivait de près avec ses hordes fe'roces , et ravagea tellement les lieux qui se 
trouvaient sur son passage qu'il en fit disparaître pour longtems le bonheur 
et l'aisance. Plusieurs villages n'offraient déjà plus que des ruines ou des I 
monceaux de cendres , de'j^ ses Croatea avaient commis à Coussel des actes 
de cruauté' sans exemple, lors qu'il par«t aux pieds des murs de notre ville 
et la somma , avec une hauteur menaçante , de se rendre sur le champ. Nos 
ayeux, loin d'obéir à cet ordre, se mirent en état de défense, et, de concert 
avec la garnison, opposèrent la résistance la plus opiniâtre et firent paraître 
un courage, qui ne pouvait être inspire que par la ferme re'solution de vaincre 
ou de mo-.rir. Ce combat acharne' avait déjà dure' huit terribles journées et 
huit nuits plus terribles encore, lorsqu'on vit enfin l'impossibilité de tenir plus 
longtems contre un ennemi déjà bien supérieur et dont le nombre se renforçait 
de plus en plus ; on e'tait au bord de i'abyme , le dernier rayon d'espe'rance 
était éteint et l'on avait résolu de céder à la force, d'ouvrir le jour suivant 
jos portes de la ville et de souffrir avec résignation et en silence ce qu'il 
n'e'tait plus pos-ible dVviter. 

ê 

La nuit qui précéda cette funeste jnnrnc f e se passa en lamentations et en 
a:i{Toi^- es , tous les Inbitan* déploraient leur sort, se voyant sur le point de 
perdre leurs propriétés et peut-être m» me leurs vies: enfin le crépuscule du 
îjiatin commençait dJjà à paraître, l'jnstant fatal et si redoute approchait 



(•) Vo>e* le <r«i-< intitule: t)U rhnnatiar SûrfttiUyitra iitrûrf rrr , n^rrr* cfiti Dre pfifljitWiam 
.Jtriw, won SHMlipp Cfljimir £cr..ç. 3rc<p!>rûcffn igu. 
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H o vicissitudes des choses humaines! quel spectacle inattendu s'offrit 

aux yeux des assièges ? On apperçut arec le jour de grands mouvement dans 
J 'armée ennemie, et Ton cherchait avec inquiétude à en pénétrer Ja cause, 
lorsqu'on vit le Comte Gallas lever le ^ siège et se retirer avec précipitation: 
on sut bientôt qu'il avait reçu une nouvelle qui l'avertissait du retour des 
Suédois, nouvelle à la vente de'nuc'e de fondement; mais qui sauva momentanément 
la ville. Le péril avait e'te' e'minent, les angoisses mortelles; nos pères en 
sentirent d'autant plus vivement la joie d'une délivrance aussi inespérée; ils 
coururent au temple, porter au pitd des saints autels l'expression de K ai- 
reconnaissance , et bénir la nuin protectrice du Très-haut, à qui ils devaient 
leur salut. Ces sentimens d'un» pieuse gratitude éclatèrent surtout dans l'Ecole: 
le Recteur Cramer convoqua les Professeurs avec les Elèves et les exhorta . en 
présence des Magistrats, à n'oublier jamais ce Dieu de bonté' qui venait de les 
secourir si visiblement. ( ; ) 

Cette joie fit peu de tems après place à la tristesse : et fut change'e en 
deuil par la mort du noble Prince qui méritait si bien l'amour de ses sujets 
Le Duc Jean II. s'e'tait aussi réfugie' a Metz , lors de l'approche des .Autrichiens. 
Là il apprit les calamités qui de'solaient son malheureux pays; ces nouvelles 
étaient trop accablantes pour sa sensibilité', la douleur et le chagrin abrégèrent 
ses jours , et il y déce'da le io Août de la même année. La nouvelle de sa 
mort causa une sensation ge'ne'rale, plongea Deuxponts dans le deuil et dnns la 
tristesse: tout le pays regrettait un si bon Prince et l'Ecole célébra ses 
funérailles avec une vraie douleur. (*°) 

La coupe du malheur n'était cependant point encore épuisée, il fallut lu 
vukder jusqu'à la lie. Le même automne vit reparaître Gallas et ses cruel» 



C*) Son discourt «"tait intitulé : Commentât** illujtris bentficii Dei , quo Bipontum ab 
hoftium tbtidiont, octiduana admirandm libération* , rébus jam dtsperstit , asstruit. 
(*•) L, discours que prononça le Recteur à cette occasion était intitule'; Dt vitë tt obit» 

Ttrtfiistim Priwilis &OÊ*nis H> 
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subir un sort que l'imagination la plus hardie ne peut concevoir sans frémir, 
La ville et tout le pays furent dévastes, les propriétés, les vies mêmes de* 
habitans n'étaient plus aucunement respectées , on n'épargnait ni Tige ni Ift 
sexe. Moriame, que GaiUs avait laisse' à Deuxponts en qualité' de Commandant, 
se comporta en tyran furieux et s'acquit un nom que la postérité la pli» 
reculée ne prononcera jamais qu'avec horreur. Des milliers d'habit ans turent 
victimes de la guerre et, pour surcroit de malheur, ceux qu'avait épargne* 
un glaive meurtrier devinrent la proie de la peste ou de l'e'pouvautable famine, 
L'Ecole fut dispersée, les Professeurs s'éloignèrent, les Elèves se réfugièrent 
chez leurs parens , le temple des muses fut livré à la destruction. Ce bel 
Etablissement d'instruction , fondé par le Duc Wolfgang , soutenu et encouragé 
âvec tant de zèle par les Princes ses Successeurs, semblait à jamais anéanti. 



L'horrib'e dévastation dura plusieurs années dans ce malheureux pays; les villes > 
et les villages étaient dépeuplés, et ressemblaient plutôt à des déserts, qu'à 1 , 
des lieux jadis habités ; on nt rencontrait que ci et la , dans les mines d« 
leurs maisons ou dans des forêts écartées , quelques habitans isolés qui «'étaient • 
dérobés au péril dont leur vie était menacée. Les torches de la gnerre avaient 
presque tout réduit en cendres ; le glaive meurtrier , la famine dévorante , 



CHAPITRE II. 



JLètablissetnmt du Gymnase et son prunier séjour à Mtisenhcim. 
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succéder à cet orage affreux , ces longs jonrs de souffrances et de troubles 
lurent suivis d'une tranquillité' assez générale. Les troupes qui avaient si 
cruellement dévaste le pays se retirèrent, et le nouveau Prince, le Duc 
Frédéric, quitta en 1640 la ville de Metz, ou il s'était réfugié avec son père, 
pour venir prendre possession de la Principauté' délaissée. 11 choisit Meisenheim 
pour y faire sa re'sidence , et s'e'tablit dans le château de ce lieu , le seul du 
pays qui fnt encore habitable. Cette petite ville avait effectivement beaucoup 
moins souffert qu'aucun autre endroit de la principauté'. Ses habitans entent le 
bonheur, dans ces tems de cala-.iiitc générale , de posse'der d uts la j ersonne 
de leur Commandant un philantrope généreux, qui lit tous ses efforts j-o.ir les 
protéger. Un ange tutelaire >emblait veiller sur ce lieu; lorsque cet homme 
respectable en partit, la Duché se douairière Louise vint y demeurer, et cette 
Princesse, douée d'une fermeté' rare, renonçant à la tranquille sûreté dont 
elle eut pu jouir chez l'étranger, se détermina courageusement à remplir les 
devoirs de mère du peuple et y réussit si bien, que par sa prudence et sa 
prévoyance elle sut prévenir maints dangers éminens dont les sujets eussent 
e'té les victimes. Elle termina trop tôt sa carrière, pour le bien de son peuple f 
et mourut regrettée de tous les habitans. (*> 

A peine le Duc Fre'derte fut-il de retour dans sa Principauté , que se pre'sence 
réveilla insensiblement dans ces contrées dépeuplées l'esprit de vie et d'activité 
qui en avait disparu. Quantité «Thabitans , qui depuis nombre d'années traînaient 
leur triste existence chez l'étranger, en déplorant le sort de leur malheureuse 
patrie, s'empressèrent, dès qu'ils apprirent qu'ils pouvaient de nouveau y jouir 
de la sûreté, de revenir dans leurs foyers; d'autres qui s'étaient rdfngiés dans 
les for«3ts ou dans le* antres écartés , sortirent de leurs retraites , entrèrent 
dans leurs possessions dévastées , défrichèrent pour ainsi dire et ensemencèrent 
de» terre* dépéries faute de culturel tout le pays semblait renaître; la vie et 



O Elle .était fitte.de irtkcteur Palau» Frédéric IV. et décida à Mei«i*hcim_ le a» 
Avril 1640. . 
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l'activité, sortant peu-à-peo de leur le'thargie, se répandaient de nouveau dans 
Jes campagnes désolées. 



Déjà dans ces circonstances, et avant même que la conclusion de la paix 
eût assure la tranquillité' générale, le Duc Fre'deric chercha à s'occuper de cette 
partie si essentielle au bonheur d'un état, l'e'ducation publique. II connaissait, 
par sa propre expe'rience, l'influence active et salutaire qu'avait toujours en 
le Gymnase sur l'état e'ccle'sias tique et se'culier, influence qui de ces deux 
états rejaillissait sur toute la principauté*; et outre celà, il ne pouvait jeter 
un coup d'œil prévo}'ant sur l'avenir, sans sentir plus vivement encore la 
privation de cet établissement. La plupart des Employés" et plus de soixante 
Pasteurs c'taient morts dans le courant de trois années. Oîi former de'sormaig 
des sujets propres à remplir peu-à-peu les places vacantes? Non seulement le 
Gymnase c'tait dissous; mais presque toutes les autres écoles du pays étaient 
également tombées en décadence, et la jeunesse e'taît entièrement privée de 
tons les secours propres à applanir le chemin aux sciences, «n enrichissant 
l'esprit de connaissances utiles. Aussi le Prince s'occupa-t-il de suite des moyens 
de remédier a cet inconvénient, en rétablissant aussitôt que possible l'ancienne 
Ecole du pays ou, pour mieux dire, en la remplaçant, autant que les circonstance* 
et le teros le permirent, par un nouvel Etablissement. 

Le choix du lieu n'était pas difficile: le Duc donna la préférence à celui qui 
avait le moins souffert, où lui-mime faisait sa résidence, ou l'instruction 
publique n'avait pas été interrompue , à Meisenheim. Deux Ministres, l'un et l'autre 
habiles et hommes de me'rite , célébraient le culte dans l'église de cette petite 
Ville : un nombre pareil de Re'gens donnaient leurs soins a l'école, dont noue 
croyons à propos de développer «n peu l'origine. 

« 

L'ordre des thevaliers de St. Jean, appelés dans la suite chevalier* d* 
Malte, avait dans le milieu do treizième siècle, fonde' une commanderie, dans 
es environs de Grumbach où ils possédèrent Wentût, tant par des acquisitions* 
que par des donations, des biens considérables. Le costume remarquable que? 
portaient alors les chevalier», les hommes distingués qui leur donnaient !• 
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nom de frères, le but religieux et politique dt l'ordre et l'appas de la nouveauté, 
agirent puissamment à leur avantage. La noblesse des environs rendait hommage 
à leurs principes, et chaque famille se croyait très honorée, lorsque l'un de 

i 

ses membres était admis à porter le titre glorieux de chevalier de St. Jean. 
Chaque nouvel initie' versait toute sa fortune dans la caisse commune , et plusieurs 
Comtes des environs s'acquirent la reconnaissance des chevaliers par les dons 
considérables qu'ils firent à l'association. Cette commanderie naissante fixa 
l'attention des Chefs de l'ordre en Allemagne , Henri de Toggenbourg et Henri de 
Filrstenberg , et elle jouit bientôt de la considération que celle.de Sobcrnhcitn 
n'acquit que beaucoup plus tard. Le Comte George de Veldenz vivait dans ce 
tems là à Meisenheim; c'était un des plus riehes Seigneurs des environs*, 
car son Comte' avait à peu près la moitié de l'étendue qu'eut dans la suite 
le Duché' de Deoxponts et il avait outre cela obtenu la jurisdiction du| Speiergau. 
Ce Comte fit si bien qu'il engagea le Maître de l'ordre , Rodolphe de Masmunster, 
à transporter à Meisenheim la Commanderie dont nous avons parle' ci-dessus, 
ce qui s'effectua en I j« ; il fit ensuite tous ses efforts pour favoriser une 
confraternité' politique et re'ligieuse , qui donnait un grand éclat à sa cour et 
procurait des avantages visibles à un lieu qu'il favorisait, oh il aimait k 
résider et qui avait obtenu le droit de ville quelques années auparavant, 
c'est-à-dire en 1315. Meisenheim se ressentit bientôt de l'effet de ces circonstances, 
si favorables à son agrandissement. On construisit près du château du Comte un 
bâtiment considérable pour la Commanderie, et les Membres religieux de l'ordre 
ne se bornèrent pas au service des autels , ils fondèrent un hôpital et érigèrent 
une école pour la jeunesse de la ville. Cet établissement d'instruction se soutint 
ainsi jusqu'aux tems de la réformation , oli il reçut une autre direction. Les frère» 
religieux de l'ordre se déclarèrent sans balancer pour les heureuses améliorations 
que promettait cette réforme de la foi , et bientôt les conventuels ainsi que toute 
la communauté' de Meiseiiheim suivirent leur exemple. Enfin le commandeur, George 
de Kreutxnach , de concert avec ses confrères, remit en 1531, cette Commandent 
au Comte Palatin Ruppert , qui , en qualité* de tuteur du Prince Wolfgang , gouTernait 
alors le Duché' arec un zèle digne des louanges les plus méritée» : .1» Grand Jldtr* 
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de l'ordre en Allemagne donna en 153g, par le canal de Wolff d'Affensrein , son 
consentement à cet arrangement moyennant une somme de 350 florins. Le Comte 
Palatin Ruppert ordonna alors tjue Us revenus de cette commanderie seraient 
désormais employé. au profit du culte protestant et à l'entretien d'une école de la 
même croyance, ce qui fut exécuté non seulement alors, mais aussi dans la suite; 
car tous les Ducs, ses Successeurs, respectèrent cette disposition et l'observèrent 
fidUcment. f) Le nombre de 1. jeunesse sYtant beaucoup augmente vers 1. ii„ da 
seizième siècle, on admit encore un Régent, qui partagea la tâche de l'instruction 
avec celui dont les soins ne sortaient plus, vu le nombre toujours croisât des 
«M'es. Cette école latine se soutint dans cet état au milieu des vicissitudes des 
tems , et ne fut pas m?me interrompue par las terribles orages de la guerre de 
trente ans. Ce fut enfin avec cette école que le Duc Frédéric crut pouvoir plus 
facilement combiner uu Etablissement d'instruction plu* étendue, et remplacer en 
quelque sorte le Gymnase supprime*. 

Lorsque ce Prince vint faire sa résidence à Meiaenheim, les deux Regens de 
Fécole se nommaient Jean Christophe Cramer et Abraham Dromm. Ce dernier fut 
envoyé comme Diacre à Odenbach et remplace par Jean Adam Faber. On élut 
«nsuite un troisième Professeur, Jean Gaspard Hermanni, homme rempli de périt* 
et d'activité, et on partagea toute l'instruction entre ces trois Regens, de manière 
cependant que le dernier fut chargé de la première Classe. Quelques années pl u . 
tord on nomma Wilbrand Mœllenthicl à la place d'Adam Faber, qui ne possédait pas 
les connaissances nécessaires aux fonctions qu'il devait remplir , et enfin on donne 
à Gaspard Hermanni un collègue en la personne de Samuel Rhoderus qui , de concert 
avec le premier, devait donner ses soins à la Classe supérieure. 

Si l'on considère l'état d'épuisement oh le pays était alors réduit, le 
désintéressement et le zèle avec les quels le Duc Frédéric s'appliqua à ranimer 
l'éducation publique ; comme il se restreignait dans ses besoins, jusque là 



00 On peut troover quelque, éclairci«en, ens ,«r cite Commanderie «au, .„ fe.iu, 
4* Dtoxponts , imprimé*» ca 18U. 
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même qu'il diminua le nombre de son domestique pour pouvoir augmenter 
celui des stipendiâmes ou boursiers, on sentira facilement que cette sollicitude 
fait le plus bel éloge de ce Prince. En effet il fit tout ce qu'il pouvait 
faire dans la position oii il se trouvait, tout ce qu'on pouvait attendre d'un 
père du penple; mais maigre tous ses soins l'établissement érige, on pour 
snieux dire, agrandi et protège', n'était pas à beaucoup près à Meisenheim ce 
qu'il avait été' à Hornbach : ici lui manquaient les avantages extérieurs et intérieur* 
dont il avait jouï autrefois. 

Il était difficile dans ces tems malheureux de trouver des hommes possédant 
les qualités requises pour l'instruction qu'on désirait donner à la jeunesse , 
plus difficile encore , après les avoir trouvés , de leur assigner des traitement 
convenables , toutes les sources où l'on puisait autrefois ces moyens étaient 
taries; mais le défaut le plus sensible et le plus préjudiciable aux progrès 
des sciences e'tait le manque d'écoles préparatoires que les élèves devaient 
ci-devant passer avant d'être admis au Gymnase. (°) Maintenant toute l'instruction 
se bornait au petit nombre de Classes qui composaient l'e'cole, et dont quelques 
Régents ne possédaient même pas les connaissances nécessaires. Les écoliers 
puisaient en quatrième les c'icmens de la langue latine; en première, on 
expliquait en latin Ciceron , César et Virgile, en grec, le nouveau testament, 
les e'ie'mcns de la logique et de la rhétorique : l'instruction se bornait là » 
l'étendue actuelle de l'établissement ne permettait pas de songer aux sciences 
plus elerées. il n'y avait point non plus de Professeur particulier pour la 
théologie, les deux Pasteur* de Mei-enhcim étaient chargés d'en donner 
alternativement les premières notions aux élèves, mai-: par bonhrur ces deux 
sujets joignaient à leurs connaissances un z-'Ac infatigable. La masse des 
e'ièves était composée : 

I) Stipendiâmes ou boursiers. Ils avaient leor logement dans le bâtiment 
de la ci devant commanderie de l'ordre de St. Jean, près des auditoires, et 

prenaient 

O Plusieura <• ces Ecutcs, telles que celles 4 Aimwcikr, d Obermoïchcl, d'Odcubacb, d'Aisess, 
4e Birbclroili etc., ne furent plus rétame*. „ . 
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prenaient U .table tn obetean. Leur «ombre n'était que de six, an plus 4e 
huit, presque tou* voue* i l'état ecclésiastique. Quoique le* Régens eussent la 
surveillance générate, le plua jeune dVntr'eux remplissait néanmoins les fonction 
de Pédagogue. Il les accompagnait sa château du Prince et mangeait avec 
eu* à la table dite, seconde table. Tous étaient ainsi que leurs Parens tenue 
de délivrer un revers , par lequel Us s'engageaient de servir dans le pays , OU 
de rembourser une certaine somme en compensation des avantages dont il* 
avaient joui. 

• * ..... 

a) D'ExracTAirs ou aspirans, ainsi nommes parccqne ceux qui étaient de 
ce nombre, quoiqu'ohligo* de s'entretenir en attendant à leurs frais, avalent 

% ■ 

droit aux premières bourses vacantes. 

• .. 

3) DY.xtkrxjck , qui ne jouissaient d'autre avantage que de participer & 
l'instruction, qui e'tait gratuite dans les Classes supérieures. 

- ■ - 

Le Doc, à l'exemple de ses prédécesseurs , s'était reserve' la hante direction 
de l'Ecole. Les boursiers étaient presque journellement sous ses yeux, U 
assistait ordinairement aux examens publics. L'Inspecteur Gœler remplissait la 
charge de Scbolarque. Lee Instituteurs, si l'on en excepte le Recteur et 
quelquefois celui qui enseignait en seconde, ne portèrent plus le titre de 
Professeurs pendant cette Période , ru que l'instruction dont ceux de Metsenheim 
étaient chargés ne s'étendait pas plus loin, que celle de la quatrième ou, 
tont-au-plus, de la troisième Classe du Gymnase à Hornbacb. Le nombre des 
élèves ne s'ëleva en général pas au des i us de trente , et ce nombre était 
considérable 4 en égard aux circonstances défavorables de ce tems la ; car les 
*na«x de la guerre continuai*** à se mire sens»; le passage continuel des 
troupe, inquiétait tantôt une contrée tantôt une autre, et les babitan. rentrés 
dans Içuk foyers . servirent souvent forcés de les abandonner de nouveau. Le 
pays ne jouit d'aucune tranquillité pendant tout le tems que l'Ecole fut à 
MejsttOjeim, et le bruit des armes' retentissait encore dans nos contrées, 

C 
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après que h paix de W«tphalie eut, en 1648. (*) •sunre" à l'Allemagne oppre<*»'« 
tm avenir plus heureux. Les troupes de la Lorraine empêchèrent encore 
plusieurs années nos ancvtres de couler dan» le repos et la securilc d« jour» 
trouble» depuis ai longtems. :; ' 

• l . ' * ' ' : .- i . • . , „' „ 

L'Ecole vit cependant rena'tre l'espoir , d'un avenir plus riant. L'abbaye 

• . . ...>* 
supprimée de Hornbach ainsi que tous les autrea revenu» ecclésiastiques furent de 

nouveau assures à l'église reformée par la paix ci-dessus, et devaient dorénavant 

e'tre employés à l'entretien du Culte et des écoles qui en dépendaient. No» 

an ci très ne pouvaient à la ve'rite pas espérer de voir de leur vivant l'entier 

-rétablissement du Gymnase , tel qu'il était autrefois à Hornbach ; les faculté'., étaient 

trop c'puisces , le pays trop appauvri , et les de'penses h couvrir des fonda 

Ecclésiastiques trop considérables ; mais néanmoins la conclusion de cette paix les 

rassurait sur l'avenir : ils se flattaient surtout que leurs enfans , vivant dans des 

tems plus propice»), trouveraient les difficultés applanies , et pourraient s'acheminer 

paisiblement vers le sanctuaire des Muses; hélas! ils ne pre'voyaient guère les triste* 

et fâcheux evènernens que le sombre avenir recelait encore dans son sein. 

• ... - . " : ■ 



1 



« ■ 

» s • 



• 1 : • ••• •• •• ■ . • r • ..«/•. . ■ j ; .• - 

• • ■ ■ • ! . . 

CHAPITRE III. 1 ' 

» • ! * ..• . :.• ... s,. « 
Sfétond sijoht du Gymnase à Veuxfonts. • * 

iG5'4 — 1676. 



A peine 1» paix; de" Westphalic fut elte «gn*, a peint la Principauté de 
D»uxpoots eut elle reçu les gagea appareils d'un avenir plax serein, que le D«c 

1 y . *. 



- — ■ 



(*) L« Chancelier d'Anhatt Martin Milagiua , et enanut le Conseiller Jean Michel Heku, 
' «wiitirtut comme Ambassadeur* »» Con&rii, où ceut f six fat cwdae. Lt cosrtxt a'Hoxiifcac» 
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Frédéric «'occupa svet le plu* grand xèle à l'amélioration d'une Ecole qui 
jusque IA n'avsit qn* imparfaitement répondu à son attente et à ses vœux. Mais il 
trouva l'exécution de cette entreprise - si hérissée de difficultés, qu'il ne put d'abord 
ies applanir toutes. II s'éflbrça en vain de relever le fonds, dont les revenus e'taient 
destinés à l'entretien de l'établissement, et de donner en général une meilleure 
organisation à l'administration des biens écclésiastiques : le pays avait trop souffert» 
les moyens étaient trop affaibli*-, les champs étaient dé>crts, les prairies ruinées, 
personne ne se présentait pour %s amodier, et ces terres autrefois si fécondes, 
rapportaient alors à peine de qnni subvenir aux besoins les plus urgrns des 
Instituteurs et du petit nombre de Pasteur* qui vivaient encore. Cet état des 
choses ne permettait ni de nommer de nouveaux Professeurs pour le Gymnase, ni 
de songer au rétablissement d'une économie particulière pour les Stipendiâmes. 
Le Dnc cependant était retourné avec .«a petite cour à Deuxponts, ou il trouva 
une école en meilleur état et bien mieux dirigée que celle de Meiseuheim. Les deux 
Instituteurs de cette école jouissaient de l'estime publique, et savaient la mériter* 
car il sortait de leurs mains des élèves qui ne le cédaient en rien à ceux dt 
Gymnase. , 

Cette circonstance et plus encore la considération des Stipendiâmes , qui 
jusque-là avaient pris leur table au château de Meisenheim , et qu'on aurait ét,é 
forcé à l'avenir de placer dans de* maisons particulière* , déterminèrent le Duc 1 
transporter le Gymnase à Deuxponts et à l'unir avec l'école déjà exUtantc • dans 
cette Ville. 

Le plus grand obstacle qui parut d\ibord se présenter à l'exécution de ce 
projet , était la difficulté de trouver un local convenable : car quantité de maisons 
tt surtout les édifices publics, avaient été ruinés pendant ces longue* années de 
trouble, la plupart au moins se trouvaient hors d'état d'ôcre habit /es , exigeaient 
des réparations trbs dispendieuses et pour lesqnelle? on manquait ru£me des fonds 



fut rfscltui en Tenu dt l'Art la <!» Tnki , les aatrts cMveos'du Daehé n'avaient px» éu 1 it-S 
ABx Proteitan*. 
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Hecessai'ras. Le Duc Frédéric prit. «Uns cet embarras , use résolution, dont»» 
mémoire aéra à jamais honorée , et qui d'un mit peint ta situation dans la quelle il 
ae trouvait alors : îl eut la générosité de vouloir emprunter sous son nom un» 
certaine somm* pour le bien de l'éducation publique; s'adressa pour cela à quelques 
Cantons de la Suisse en leur offrant de leur donner comme suret» le bourg de 
BbchweHer, en Alsace; mais il rencontra dans cette affaire une difficulté qu'il 
n'avait pas prévue: son oncle Chrétien, Comte Palatin, qui avait sur ce bourg un 
atroit d'hypothèque antérieur, ne voulait ni approuver ses intentions ni donner 
«m consentement qui était indispensable. Le Duc alors accepta la proposition 
qu'on lui fit de collecter hors du pays chez les frères en la fou Le Pasteur 
de Bischweilcr, Jean Paul Haeuser, partit donc pour la Suisse avec des lettres 
de recommandation, et sut si bien intéresser les habitans de cette contrée, 
les connaissances qu'il y av.ait faites agirent si efficacement en sa faveur, 
inspirèrent un zble si pieux, que le succès de sa mission surpassa l'espérance 
•u Prince. (•) On eut également sujet d'ôtre très satisfait das collectes quf 
le firent en Hollande et chez les Réformes de la France. 

Le produit de ces collectes permit de mettre aussitôt la main S l'œuvre. On 
construisit en peu de tems à Deuxponts un bâtiment assez spacieux pour lea 
différentes classes de l'Ecole et même pour le logement de l'un des Professeur. 
Le Vice Recteur Hermannt et le Régent Mœllenthiel reçurent l'ordra de se rendre 
à Deuxponts avec les Stipendiants : on confia au premier la Classa supérieure, Ia« 
troisième au dernier, et ils furent outre cela chargés conjointement de la seconde 
Classa, pour la quelle il n'y avait encore point de Régent particulier. L'école de 
Deuxponts fut alors réunie à l'Etablissement, de manière que la classe supérieure 
forma la quatrième, l'inférieure la cinquième du Gymnase. Il n'y avait pas assez 
de place dans le bâtiment de l'école pour lea Stipendiâmes , ils furent logés à la 
proximité dans les maisons des particulier»; mais ils continuèrent, ainsi que lr 



(.) On raçut de snitt dt Berne, Zoric et St. CaÛ atftt.. de Geaire et Neaclutel »c8; tes- 
aiveri Caatcnt ca eav^iiem p« après ?jo, 
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Pédagogue, é prendre leur table dans Je château du Duc L'Ecole fut ouvert* le 
»5 Mars ifal en présence du Prince. Le Recteur Hermanni prononça un dis cour» 
dans le quai il témoigna au Prince la reconnaissance qu'il méritait si bien par se* 
foins. «t l'inte'rct tout particulier qu'il faisait éclater pour l'éducation de la jeunesse} 
turquoi les Maîtres et leurs disciples se mirent à parcourir avec zèle la carrière qui 
leur était ouvert*. 

Quelques bonne* que fussent les vues du Duc en transportant le Gymnase 1 
Deuxponts, quelque Jouable que fut la générosité avec la quelle il entretint à &;% 
propres frais les Stipendiâmes , quelques soins et quelques peines qu'il se donnit 
sans reliebe pour le faire prospérer, l'encourageant trèalsouvent de sa présence, il 
ne lui fut néanmoins pas possible de le reporter au point de splendeur ou il avait; 
été autrefois. Les Maître.* faisaient à la vérité tout ce qu'on pouvait attendre 
d'eu* ; mais ils étaient obliges àt donner les premières notions, d'inculquer les 
premiers élémens des sciences et ne pouvaient par conséquent aller aussi loin qu'il» 
l'auraient désiré; avec tout celà en ne se ressentait encore que trop des suites 
funeste* de la guerre. Le bruit des armes retentissant aux environs porta même 
encore plu* d'uûe foi*, en i6« , le trouble et l'épouvante dans cet asile paisible et 
entièrement consacré aux Muses. Les troupe* de k Lorraine occupaient Horobourg 
et Landstuhl , et s'emparaient de vive force des provisions dont-ellcs avaient besoin, 
partout où elle* les trouvaient. Un corp» considérable de ces troupes s'étendait 
jusque snr la Sarre. En vain le Duc s'addressa-t-il par le Coadjuteur de Trêve*, 
au Baron du Châtelet, Commandant de ces troupes, pou» le prier de ménige* «on paya ; 
ce Général eut si peu d'égard à ce* représentations qui! fit r quelques semaine* 
après , camper plusieurs régiment* à. 1» proximité de Deuxponts. Les habitais se 
aauvlrentet cherchèrent dea demeure* plu* assurées. On pesta à Deuxponts, 1 
Kirkel, à Lichtenherg et en d'autre* lieux de* paysans armés, pour s'opposer à la 
première incursion. Une anxiété générale avait saU tous les esprits, à chaque 
instant l'on croyait et Ton craignait d'entendre les premiers coups d'alarme , qui 
devaient rassembler à Deuxponts le reste des habitans des campagnes voisines: qu'on 
juge ri de pareilles circonstance* étaient propre, à faire fleurir le. Muses, l L orS q Ue 
om orages furent appaisé*, l'Ecole tut encore à souffrir d'autre* malheur* : 1» 
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4a Duc Frédéric s* trouva tellement affaiblie i qu'il fut bientôt hors d'état de réiUer 
lui-même an bien de son pays et conscquemtncnt à la prospérité' de l'Etablissement* 
Les Maîtres et les disciples furent prives de leur meilleur appui et de l'influencé 
efficace que les Princes du pays avaient toujours eue sur leur sort. Il mourut eft 
i66l , et tout le monde regretta un Prince que la mauvaise fortune avait persécute' 
de toutes part» et qui ne put jamais faire pour ses Etats ce qu'il eût fait dans des 
circonstance plus heureuses. . . * ■ „» 

Le Gymnase commença a prospérer d'avantage sous sOn Successeur , le Due 
Frc'deric Louis. Ce Prince ne" semblait ne' et appelé au Gouvernement que pour 
répandre la vie et l'activité autour de lui ; il jcijnait a ces qualités un si grand 
fond de bonté , qu'il ne connaissait point de titre plus flatteur que celui de Tcre de ses 
«ujet*. Il diminua avec un noble désintéressement les charges des habitans et rivait 
4U milieu d'eux avec toute la simplicité du particulier le plus obscur. Tous ses 
rcglemens, toutes les dispositions qu'il prit , étaient sagement calcules snr l'avenir*, 
toutes avaient le vrai bien de son pays pour but , et nous ne pouvons , en les 
considérant , nous empêcher de rendre à sa sagesse et à sa prévoyance toute 4a 
justice qui leur est due. Quantité de nouveaux habftans vinrent sous lui augmenter 
la population de son pays , encore assez délabrée. 11 favorisait particulièrement les 
Suisses qui voulaient s'établir duns ses Etats, pareequ'il savait apprécier leurs 
sentiraens religieux et leur activité 11 donna une organisation nouvelle et plus 
convenable à l'administration de toute la Principauté'. 11 sépara par exemple les 
•flaires ecclésiastiques des affaires civiles; il créa un grand Consistoire et une 
Administration particulière des revenu* ecclésiastiques. 11 ne perdit pas non 
plus de vue l'instruction de la jeunesse; car il e'tablit au moins une école dans 
chaque paroisse ; mais il donna particulièrement ses soins au Gymnase , q«oiqu*à 
son avènement on ne comptât pas au dclîi de vingt quatre élères daUs cet 
établissement. Quelques Instituteurs qui ne répondaient pas à ce qu'on avait 
lieu d'en attendre, furent appelés aux fonctions de Payeurs dans tes Paroisses f 
et rcmplace's par des sujets qui promettaient d'avantage. L'Etablissement fut 
soumis à une commissiou scholr.stîqne , chargée, après avoir pris l'avis du 
trairti consistoire, dVmcttre les propositions qu'elle' jugerait propb* à se» 
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■raelioration. Ponr enlever l'instruction, la Duc .la repartit à quatre Regeats 
qui • partagèrent pour lors entr'eux le* cinq classes, dont sç composait l'Ecole. 
Datas ce w>mbr* nVt»ifc plus compris le second régent de : l'école la/tue de la 
Ville; celui-ci* fut / charge d'enseigner Ira premier» elemens et de préparer, leg; 
trêves qui, de se* mains , pouvaient être admis dans la cinquième classe du 
fîymnase. Le nombre de^Sripendiafrei^ fut augmente, et fixé -à : i» par le Duc 
de manière qu'HJ y eut trois bourses pour chaque grand. Bailliage, lia. cessèrent 
de prendre leur table air' château, et eùredt de nouveau un* économie particulière 
dom l'intendant a'appelait Administrateur de* boursiers. (°) Ceux qui désiraient 
jouir; d'une bourse étaient tenus 4e remplir les conditions prescrites p*r le 
s*s*e -efi tftr» «n: moin. , en: quatrième.. Le .Duc; fond»., au prpfy de a t.èves 
qul'seutfciei* le mieu* «e . distinguer ■ par leurs , taleus et leur application , .dtpx 
frsnifVw acsuYmiques , et s'rffrirçs en gênerai de. iaaneji«r toute rorgani*atio» 
de rétablissement au rnfme point ob elle avait et* à Horubarfa. Le Recteur 
ou plutôt Prorectéur, ainsi qu'il : a'appelait , faisait faire à ses Elevés «n coûtas. 
devLogbJue, dlEthSqttS» . de V*y««JM* »• de Nethe'maùque^ et de , Rhétorique. . On 
pans**, se couver l'u'tajde, du, u l«in et[ .du, gpc jusqu'aux , augura Jes plus 
difficile*. Oer.eserfs les jeunea,,***» * composer . des discours eu langue latine et 
allemande, ainsi que des exercices dans un style, suivi. Lee Pasteurs de la ville 
furent charge* < des leçons de religion» mais cependant les Elevés, de la première 

-'O-L'Admioisttawur Êtt «Sapeediaite», »• boupieu r«tev*L .anthsllesimc p. Br ,bwmj deiia* 
' • *s fl. en argent, , 0 ( 
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Clause étalent tenus d'assister tu cour» de Tbeologie qnc faisait le Prorecteur. Lee 
exercices publics ou examens a raient lieu deux fois par année- dang chaque Classe, 
et étaient toujours honore» par la présence du Prince ou au notas par celle des 
Magistrats. Tout semblait se ranimer, et recevoir une nouvelle vie; l'Etablissement 
s'améliorait de jour en jour et l'on avait tout lieu d'eape'rcr qu'il reprendrait peu 
a peu l'extension et l'éclat dont il avait joui à Horobacb, Cette espérance se serait 
réalisée sans doute, sa le noWe et généreux Prince qui le protégeait, neut 
rencontre de» difficutte» qu'a n'avait pu ai prévoir ni éviter. 

' Le premier malheur qui se Ht sentir dens tout le pays et rejaillit naturellement 
sur l'Ecole , fut une maladie contagieuse qu'on nommait ordinairement la peste. 
Ce terrible fléau commença «es ravages eu 1666, le» étendit dans la ville «t dan» 
les campagnes , et fut d'autant plu» préjudiciable à l'Etablissement, que plusieurs 
Jtt'geiis ainsi que nombre d'élèves est ayant .été le» victimes \p S paren» de ceux qui 
étaient échappés , eraignant pour la vie de leurs enfants, les : retirèrent auprès d'eux, 
de manière que l'Ecole fut entiùreujent déserte pendant plusieurs mois. 

D'un autre côté* les troupes de la Lorraine firent aussi beaucoup de tort i 
l'Etablissement : elles re«eohinieneèrent leurs incursion» 1 dans tout le paya d'autant 
plus impu 1 ". ''ruent que l'on était de'nue* de» moyens d» s'oppustr à >lesrs violence»* 
Deuxponts était en proie aux plus mortelles inquiétudes. Les hahitans des grands 
Bailliage» d* Liclrtenberg et de Mejsenhejm s'y réfugièrent en 1668 # et vinrent 
encore augmenter le tro uble et l'épouvante. Trois années après le grand Bailliage 
de Deuxponts fut à son tour exposé aux mêmes traitemens, plusieurs TïïTages , 
«ntr 'autres Liutbech furent réduits en cendres par .ce» troupes cûrénéos. Que 
pouvait-on , dans de pareilles circonstances , attendre d'un établissement , qui n» 
demande pour prospérer que ta paix et la tranquillité? 

Une autre calamité vint enfin mettre le comble aux infortunes dont l'Ecole avait 
déjï e'té la victime : la funeste guerre de France , dont 1* principal théltre* était 
dans les Pays bas , se porta en l$7j dans nos environs. Tu renne se trouva 
iuopine'ment avec son arme'e dans .le bas PaUtinat et uî Marquis de ' Kocbefort 
sur la Sarre ; ce qui réduisit la Principauté' de Deuxponts dans une situation 
tri» critique. Tout commerce fut anéanti', la craint» l'inquiétude, arrêtèrent 

putef 
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tentes les tffidret; eer maigre' les protestations d'amitie* de !» part du Roi, 
de nombreux corps d'armée traversaient et molestaient constamment le pays- 
Les corps détaches a'embarassaient . peu que tel ou tel Pays fournit ft 
l'approvisiotineinent de leurs magasins, i!s demandaient des livraisons là, on 
ils croyaient pouvoir en obtenir, et si on les refusait, ils employaient U 
force, la cruauté' même pour se faire obe'ir. Les représentations du Duc, les 
prières des sujets ne fanaient aucune impression sur les Chefs; en vain leur 
parlait-on de raJnagemens, d'amitie', de neutralité': ils ne reconnaissaient d'autre» 
lois que leur volonté et s'excusaient en opposant les ordres de leur Roi. 
Turenne passa (a même année par Deuxponts , et ses soldats pillèrent «t 
volèrent dans tous les villages qui se trouvèrent sur leur route. 

Plusieurs années s'écoulèrent ainsi dans l'inquiétude et les alarmes. Lc# 
torches de la guerre embrasaient les environs de notre Ville ; l'avenir semblait 
s'obscurcir de plus en plus, l'espoir d'une délivrance prochaine s'affaibli sa4t chaque 
jour d'avantage. Enfin ce que nos ancêtres craignaient depuis longtrms arriva: 
un corps de troupes françaises parut devant les murs de Deuxponts le premier 
Janvier de l'an 1676 , et remplit dVpouvante tous les malheureux habitant» 
Cependant les portes furent fermées , les bourgeois en état de porter les 
armes se joignirent au petit nombre de soldats qui se trouvaient dans la ville 
et osèrent se préparer à défendre courageusement leurs foyers. Lè Comte de 
Choiseui , Chef de ce corp* de troupes , tâcha de voiler ses véritables intentions. 
I' se contenta 'de demander le passage, pour ses troupes, ce qui avait été 
accorde' à Turenne quelques années auparavant ; mais comme on crut devoir 
le lui refuser , on le vit aussitôt faire de? préparatifs pour l'obtenir de foree. 
Ayant conduit ses troupes vers la porte dite porte haute, il oWigee^les 
bourgeois, au milieu du tonnerre de .«on artillerie, de souscrire une capitulation, 
dont il ne songeait pas lui-même de rempiir ■ les conditions; car a peine se 
vit il ma'tre de la ville , qu'il changea entièrement de langage et de manière 
d'agir. Le passage demande* n'avait e'te' qu'un prétexte pour cacher ses desseins. 
Les habitahs se virent contraints d* obéir en silence à tous ses oidres et 

D r 
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de flier tous le fui* d'ua fardeau qui surpassait p«*P»« tore*. Non 

seulement ils furent chargés de tout l'entretien des troupes ; mais le Commissaire 
General le Colle , faisait chaque jour de nouvelles réquisitions: il s'empar*. 
d'abord de tous les revenus du Duc et fit briller son aptitude à extorquer 
de toutes les manières possibles. U n'adressait aux Employés du Prince que 
des paroles dures et hautaines et affectait en général de les traiter arec le 
dernier mépris. Les représentations, les plaintes, rien n'influait sur cet homme 
dur et cruel qui , n'oubliant jamais ses propres intérêts , voulait , ainsi que 
l'ont fait nombre de ses Collègues dans des tems plus recens, s'enrichir de 
la misère publique et élever sa fortune aux dépens de celle de ses contemporains. 
Il e'tait sourd à la voix de l'humanité; c'est lui eniiu qui si^na Tordre 
terrible qui défendait à l'habitant des Campagnes d'ensemencer le, champs pendant 
Vespace de trois ans, mesure rigourease, qui tendait a priver Tcniumi de 
: ubsistacce , au cas qu'il s'approchât. <•) 

De pareilles circonstances n'écaient que trop propres à déjouer tous les 
ions projets du Prince. L'Ecole dépérissait à vue d'oeil; non seulement le 
«ombre des élèves diminuait chaque jour, mais les Instituteurs, se voyant eux-mêmes 
SUT le point de manquer des choses les plus indispensables à leur existence, 
furent forcés de quitter l'Etablissement, Le Prorecteur Hermanni et le Précepteur 
Lammersdorf donnèrent leur démission et s'éloignèrent. Personne ne pouvait ni 
jie voulait plus se charger de l'entretien des élèves qui restaient encore, ils 

se virent réduits à retourner auprès de leurs parens. Les Stipendiâmes, dont le 
nombre avait également diminué d'aimée en année, étaient sur le point de 

iObir le même sort, leur économie commençant à manquer de tout. U ne 

ras tait que deux Professeurs et l'on s'attendait de jour en jour à voir l'entière 

dissolution de l'Etablissement, 

Le Duc Frédéric Louis voyant que l'Ecole ne pouvait plus se souteuir à 

U s if . »U * ♦ 

- 

V; JLr O Voysa l'ouvra^ imprimé tu 1690 stus le titrai Ux ftMie(if<t< fMlilt Wtt Sbii(h« 
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Drniponts, s'efforça de la «aum «l'une ruine totale. Ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine et contre la volonté' du Comte de Hissy , qu'il obtint, par le canal 
du Feld.îtfare'chal de France , tlors résidant à Trêves , que le* Professeurs 1* 
suivissent dans sa retraite, et aussitôt qu'il en eut reçu la permission, il 
s'empressa de faire venir le reste de l'Etablissement * Meisenheim , où lui-même 
s'était retire à l'approche de» Troupes françaises , et où l'unique espoir 
d'un avenir plus heureux adoucissait encore les peines qu'il ressentait de voir 
son pavs ruine', ses sujets roaltniite's et livr»'» tntUrcmeut à la merci d'ija 
pouvoir l franger. 

f 

9 

CHAPITRE IV. 
Sttond Ssjour du Gymnast à Mtisenheim. 

1676 1706. 

Les raajhcurs de la guerre devinrent chaque jour plus sensibles , chaque 
jour la misère augmenta dans Deuxponta après IVloignement du Gymnase. Il 
n'y avait plus de police, plus de sûreté' publique; 1rs lois étaient rtdtrites 
au silence par le bruit des armes; les propriétés n'e'taient plus reipectc'es; 
v l.'s habit3ns e'taicnt accable's sous les fléaux de la guerre. Une arme'e allemande 
s'approchait à la vérité' de ce lieu d'oppression; le Duc de Brunswick-Zcll qui en 
e'tait le Chef, somma le Commandant français de se rendre. Celui-ci avait 
résolu d'opposer la résistance la p^is opiniâtre, sa réponse fut ne'ga'ive, et 
il se pre'para à se défendre sans nullement se soucier du sort des habitans. Le 
moment terrible s'approchait , nos pères allaient voir leurs habitations de'truites et 
leurs fortunes totalement renversées. Ce fut le 1 Novembre 1676 que ce Prince 
Allemand voulut emporter par la force , ce qu'il n'avait pu obtenir de bonne grâce : 
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H plaça son artillerie sur .les hauteurs du Kreotzberg et commença i le 
fcire jouer sur la ville. La consternation et les angoisses durèrent pendant 
neuf mortelles heores ; les mortiers et les canona faisaient pleuvoir sur la ville une 
grêle de boulets meurtriers ou incendiaires: les flammes de'vorantes s'élevaient de 
toutes parts et lorsque la nuit approcha la moitié des maisons étaient rtduires en 
cendres , saas que ppurcçlà les assicgeans pussent atteindre leur but. . 

Les français ne se retirèrent que l'année suivante, et voulurent comme il 
parait, laisser encore avant leur départ uir monument de leur se'jour dans le pays. 
Un certain Comte de Bissy, homme dont la 'rnemoire sera à jamais tachée, 
avait reçu l'ordre de dctruire tous les batimens publics et d'emporter tous lea 
meubles et effets qui auraient quelque valeur: il s'acquitta si rigoureusement 
de cette cruelle commission que les infortunes habitans se virent tout-à-coup 
prives de tout ce qu'ils possédaient encore; il ne leur resta que l'unique 
•t triste consolation de se plaindre mutuellement de leur misère et d'implorer 
le secours de leur Dieu. 

Tandis que Deuxponts était en proie au pillage et aux alarmes, le nouveau 
séjour de l'école jouissait d'une aussi grande tranquillité que si la paix eût 
règne dans tout le pay» ; la fumée des villes et des villages inccndie's s'élevait 
de toutes parts vers le ciel , et les habitans de Meisenheim eurent le bonheur 
de pouvoir rester paisiblement dans leurs demeures. Aussi l'iustruction publique 
ne fut-elle pas directement interrompue dans ses murs ; mais néanmoins il 
c'tait impossible qu'elle ne se res.enlit pas des circonstances fâcheuses où se 
trouvaient les environs; il n'y avait pas moyen de songer ni à l'amélioration ni 
à l'agrandissement du Gymnase. I.c Duc l're'deric Louis fit des dcnmrchcs inutiles 
pour obtenir q:e ; .on pays fût épargne, et traite avec moins de rlgueu>\ 
Meisenheim fut cnf.i aussi occupe p^r des troupes françaises en 1679. Le Colonel 
Mœ'.inger c'tabl'.ï tes quartiers dors cet'e ville, cî les Lorrains c.\ercèrent toutes 
-ori-, d'extor ioi s dans lc3 lieux voisins. Ce fut en \ain que le Prince employa 
♦o is les moyens possibles pour faire cesser ces viole-. ces ; la de'putation qu'il ' 
envoya * =r - c -j p t * Wormi an Maître des Requêtes, Mr. de Hoffelize, resta sans 
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effet ; it ne pat , malgré ses bonnes intentions , donner aucun autre soulagement 
Jt ses sujets , qu'en les consolant et les exhortant de se soumettre avec résignation 
s leur sort, quelque dur qu'il put-être. 

Le ciel parut cependant tout-à-coup vouloir s'éclaircir ; les Puissances 
belligérantes convinrent d'un congres qui se tint à Nimwegue , où elle s parvinrent 
effectivement à se réconcilier et à mettre fin aux maux qu'entraînaient leurs 
divisions. ( n ) Cette nouvelle consolante et réjouissante ne fut pas plutôt répandue 
qu'on vit tous les esprits abattus et accables se ranimer et concevoir de nouvelles 
espérances. La célébration de la paix se fit le 6 Août 1679 avec une pompe, un 
zhle une allégresse dont on a peu d'exemples. Les temples retentirent pendant 
dix heures consécutives de cantiques , de louanges et d'actions de grâces , qui 
n'étaient interrompues , de tems en tems , que par les discours des Prédicateurs ou 
les ferventes prières des assis tans. Le Recteur convoqua ses Collègues et les 
Elèves de l'Établissement pour adresser de concert leurs vœux et leurs sentimens 
de gratitude au Dieu de paix et de charité, qui venait de mettre fin à leurs 
malheurs. 

Ce doux songe d'un avenir plus heureux et plus paisible ne fut pas de 
longue durée, il s'éleva bientôt un autre orage menaçant qui anéantit toutes 
les belles espérances qu'on avait conçues. La Fraace forma déjà dans la même 
année, mais surtout dans la suivante, des prétentions qu'elle faisait valoir les 
armes à la main : elle créa les soidisant chambres de réunion pour donner 
une apparence de justice aux desseins qu'elle avait détendre ses limites. Un 
Huissier français se rendit dans la Capitale de cette Principauté , pour sommer 
le prétendu Duc de Deuxponts (ce furent ses propres expressions) à se rendre 
dans l'espace de quatre semaines à Metz , et y produire les documens en vertu 
des quels il était en possession de son pays , si non s'en voir déposséder en faveur 
de l'Evoque de Metz , qui le réclamait comme un fief ;\ lui appartenant. Le Duc 



(•) Le Duc envova à ce Ccngrii son Conseiller David Kxnig . qui compoja pour l'Ambassade»» 
ic Suide, une description encore existante du Duché de reuxrcv». v 
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Frédéric Louis s'adressa inutilement au Roi de France par l'entremise de 
1'Amba.sadeur de Suéde, il témoigna en vain son éfconnement de voir citer 
un Prince de l'Empire devant un Tribunal étranger, en vain prouva- t-il plu*- 
que suffisamment combien peu on e'tait fonde' a lui disputer ses paya 
héréditaires sous un pareil prétexte: ses représentations ne furent pas écoutées; 
c'était la voix du plus fa'ble et elle croisait outrecelà les desseina du 
plus fort. 

Le Duc Frédéric Louis ne voulant pas paraître au tenu prescrit devant 
la Chambre de réunion f possédant aussi trop de patriotisme pour s'abaisser • 
lui Prince de l'Empire, à rendre hommage et à prêter le serment de Vassal 
à une Puissance étrangère, un corps de troupes françaises se mit en mouvement, 
occupa de nouveau la Ville de Deuxponts et .le Prince fut déclaré déchu de 
Ion Duché. 

On volt par ces événements combien l'Empire d'Allemagne avait alors perdu 
de son crédit et de sa considération ; à quel point au contraire était montée 
la présomption de Louis XIV, qui, sans déclarations de guerre préalables, 
sans autres raisons légitimes que son ambition, se permettait de pareilles 
violences, et privait les Princes voisins de leurs états, pour avoir refusé 
de comparaître devant sps tribunaux. Le Duc Frédéric Louis fut obligé de 
se soumettre à un sort non mérité , de se démettre de ses dignités et 
d'embrasser l'état de particulier. Il se rendit à Mnschel-Landsberg , où l* 
chagrin le consuma bientôt. Ce n'était pas l'état oh il était réduit lui-nu'me 
qui causait ses plus grandes peines , la vie privée à laquelle il était condamné 
lui eût pcut-*tre paru douce , s'il n*cî.t porté ses regards sur la triste situation 
de ses sujets et le sort futur de son pays. Cette épreuve fut trop forte 
pour un cœur humain et sensible: l'amertume et le chagrin minèrent les forces, 
qui lui restaient; il mourut au bout de quelques semaines, c'est-à-dire le 
premier Avril 168I » et ses sujets n'osèrent déplorer son sort et regretter sa 
perte qu'en recret. (°) 

, ■ i " 

^•j Le Due Frc«eri« avait eu le majeur d« survivre aux Princts irs fils. 
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Kot syeox éprouvèrent dans ce* teint là les malheur» et les oppressions 
que leurs descendans ont également éprouves il y a Quelques années. Tout* 
la "Principauté fut séparée de l'Allemagne et considérée comme un* conquCte 
qu'on n'était pas du tout intentionné' de restituer. On mit des gnrnisoni 
françaises dans toutes les villes et dans tous les bourg* ; les habitans furent 
contramts de prêter le serment de fidélité et de rendre hommage au Rot 
de France. Un Intendant, qui avait choisi Hombourg (°) pour le lieu de s* 
résidence, administrait les affaires an nom de son Roi, et ne s'était rien 
moins proposé que de faire insensiblement changer de langue, de religion et 
de législation au pays soumis à son gouvernement. Les habitans, oppressés de 
toutes sortes de manières , gémissaient sous le joug. Au* impôts ordinaires on 
ajouta l'entretien des troupes , la construction de nouvelles places fortes et des 
Réquisitions fréquentes dont on ne connaissait jusqu'alors pas même le nom. 

Ce qui augmentait le malheur du pays , ce qui rendait l'accablement général 
plus sensible, c'e'tait le peu d'espoir qu'on avait d'être bientôt délivré. Personne 
ne paraissait vouloir s'opposer aux injustes entreprises de Is France. L'Autriche 
était trop occupée avec la Turquie et Louis XIV n'avait aucuns résistance à craindre 
de ce côté. L'Empire Germanique épuisa en vain tous les moyens de la diplomatie, 
fit en vain jnuer tons les ressorts politiques, il ne put rien obtenir et se vie en£n 
forcé en 1684 de souscrire a une trêve de vingt ans avec la France , et de lui 
laisser provisoirement tous les pays qu'elle occupait. 

Le Comte Palatin Chrétien de Birkenfeld s'intéressa à la vérité, autant qu'il loi 
fut possible, au sort de ce malheureux pays, il se soumit aux circonstances, prêts, 
du consentement du Roi de Suède Charles XI, le plus proche agent du Duc 
défunt, le serment de Vassal et se chargea du gouvernement sous la protection de 
la France. Mah il n'était pas au pouvoir de ce Prince d'arrêter le torrent de ta 
destruction , il ne put faire que peu de chose en faveur du Gymnase. Il est vrai 



O Crt Intendant fat d'abord M. de la Goupiltie 1 e , «imite- M. de LapreU'cbe ; le Grand-Bailliage 
de Bergiaberu était da ressort de l'Intendance de M. Grarge. 
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qu'il acheta la maison des héritiers de feu M. de Botrbeim pour l'Etablissement, 
il est vrai qu'il recommanda particulièrement cette Ecole à «es conseiller»; 
mai; il n'y avait néanmoins pas moyen de songer à l'amélioration on à 
l'agrandissement de l'Institut. Les Intendans de Louis XIV. conservaient leur 
pre'ponde'rance , et s'opposaient ■ ordinairement à ses plans et à ses vues. 
Lors m3roe que le fonds eut e'ce' suffisant, le Comte] Palatin Chrétien eût 
trouve' mille difficultés d'en employer les revenus à leur destination, les Intendans 
français, et surtout le Commandant de Moschel-Land.-berg nYtant pas du tout 
intentionnés de favoriser un Institut protestant. Ils cherchaient au contraire» 
selon leur système, d'introduire le Culte catholique à la place du culte reforme'; 
ils envoyaient dans tout le pays des émissaires, charges de faire leurs efforts 
pour ramener les habitans au giron de l'Eglise. Meisenheim fut entr'autres 
visite* par des Jésuites qui y tinrent publiquement des discours de controverse , et qui 
ce flattaient même qu'on leur confierait sous peu l'instruction de la jeunesse. 

Il e t facile de concevoir pourquoi dans ces circonstances on confia les deux 
dernières Classes de l'Etablissement aux Re'gens de l'Ecole de Meisenheim, et pourquoi 
ion hésita si longtems a donner sa démission au Recteur Hoffmann: on a'osoit 
déclarer ces places vacantes, parce qu'on avait tout lieu de craindre que quelque 
Jésuite ou quelqu'e'chappe du nouveau Couvent de St. François , ne fit des 
démarche; pour la remplir, et pour leur en Ater même tout- à- fait l'envie, ou 
revendit déjà en 169Z le bâtiment dont on avait fait l'acquisition pour l'Ecole peu 
de tems auparavant. 

Cependant la guerre dite guerre de réunion avait dclate' ; l'Allemagne commença 
enfin à s'opposer à main arme'e aux desseins ambitieux et aux présentions hautaines 
de la France ; la Rive gauche dit Rhin se trouva en proie a des troubles et à des 
i: quie'tudcs qui allaient toujours en augmentant. Une garnison française vint 
occuper McUenhcim , et fut bientôt force'e , manque de vivres , de se retirer à 
Hombov rg après avoir détruit les fortifications. La disette e'tait si grande à 
Meisenheim que les Professeurs et leurs disciples manquaient des choses les 
p'us nécessaires. . . 

Ce 
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Ce ftit dans ces tems de troubles et de desastres que' la Comtesse 
douairière Palatine, Charlotte Fréderique (°) fut enfin investie, en 1693, d « 
l'Administration du pays; elle s'acquit en peu d'années le droit à la reconnaissance 
que mûrirent tous les bons souverains, et la douce recompense de laisser 
une mémoire bénie à la postérité. Maigre tous les inconve'niens extérieurs 
qu'elle eut à combattre, cette sage et prévoyante Princesse sut faire beaucoup 
de bien et provenir nombre de maux. Elle re'cabtit, presque sans que les 
Intendaus français s'en apperçus.sent , des institutions utiles, qui avaient e'te 
abolies. Elle raffermit les fondemens de l'e'glise du pays et de l'instruction 
publique, recréa le Grand Consistoire supprime depuis plusieurs années et par 
là elle donna au Gymnase un appui plus ferme et plus puissant. Les Professeurs 
et les Regens touchèrent par ses soins leurs traitements arrières , ce qui ne 
contribua pas peu à leur inspirer un nouveau zèle pour leurs pénibles fonctions. 
Elle dispensa ensuite lei Elèves des deux dernières Classes de Ja Rétribution 
accoutumée à Meisenhe^m en accordant un dédomagement au Régent. Elle 
augmenta , outre tous ces bienfaits , le nombre des boursiers et les fixa à 
douze; publia pour l'Ecole les anciennes lois du Duc Jean I., qui pour la 
plupart s'accordaient avec celles que le Duc Wolfgang avait autrefois établies; 
«lie s'attacha en gênerai à rendre, autatit que les circonstances le permettaient, 
aon ancienne organisation au Gymnase. 

Cependant la guerre approchait de sa fin; la pais fut conclue à Ryswick 
«n 1697 , et la Principauté' de Deuxponts eut le bonheur d'être de nouveau 
réunie à la confédération Germanique. La joie qu'inspirait à tous les coeurs 
ces changemens si désirés, etnic augmentée par les douces espérances du bonheur 
qu'on se promettait pour l'avenir. Le Duché de Deuxponts , devenu vacant, 
devait échoir à Charles XI , Koi de Suède, en qualité d'arrière petit fils du 
Duc Jean I. ; mais ce Monarque fut enlevé au morde avant même d'en avoir 
pris solenuicllemeut possession. Néanmoins tout le pays prit le deuil et 



(*) Cette PriacMse était filîc du Due Frédéric et veuve du Comte Palaùn Guillaume Louis; 
fcll* acheva sa carri re le 37 Octobre 1712. 

C) Vo/es cej lois dam lappemJke. 
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calibra srt funcraitle*. Le satant Heyden fit on dUcour* • en chaire comme 
Pastcur de Meiéenheim , un autre dans le Gymnase: comme Recteur de r£tabli*«ea»en t 
là ( l > u montra, en idiome allemand, ici, eu hmgue latine, combien on avair ; 
rujet de déplorer la mort d'un Prince, qui donnait de ai bel îfe < " espérance»»; 
11 termina son di«cours en inspîrant à se* Auditeurs la confiance 1* fidJUte'- 
et rattachement q«'»!s devoicirt à leur nouveau Rogent , Charlrs XII. 

i - . • 

Peu de tems apr&s le Comte d'Oxen tiero vint à .Meiscnhciin en qualité 

de Gomerneur du Duthe'» on forma une nouvelle Régence, qui dan» ta 

a uite n'aida à Deuaponts f ainsi que le Gouverneur ; ^*) sa présence semblait 

ranimer tons les esprits, depuis si longtems abattue. U chercha à attirer de 

nouveaux colon» dans le pay» , don» la populasiou avait sensiWement diminue r 

pendant ce» longues anm'es de troubles, et il aida aux habitan» à relever ou a 

reparer leurs habitation» , qnr avaient été on de'truifes ou consumé» par le» 

fia m mer. Charles XII. ne vit jamais »on Duché? le» année» d% «on règne 

aVeonUrent au milie» du diquetk ; s des arme», et cependant h; pays ne se 

ressentit point dr son absence; H ir'ouHia pas l'instruction publique. Son 

dessein était no» seulement de rendre aur Gymnase »on ancienne t'tendue et s* 

considération.; mais encore de le re'imir à nne vraie académie, comme on le 

vena dans la période suivante. WciKenbelm ne lui paraissait pas, a plusieurs 

égards nn lieu propre i ee but; maie on fut encore quelques années avaut 

de s'accorder su* le séjour farur du Gymnases plnsiears viHes , d« nombre 

de?qutlles étaient Deuaponts, Honibach-, Bergzabern et Meisenheim, se- députaient 

cette prérogative r se donnaient toutes le» peine» posaiHes , et offraient même 



(*) Voici le titrr «fc» éi»cMrs q.u'il tint dans la Mauoa d« Ci mmutia à Ueistoheim et qufi 
fut eamiie imprimé 1 Deuxaoats : Oratio fuuebrit in obitum Çaroli XI. , Sutcorum, 
Gothoritm et paudalorum Rrgis, a gfo. IhUderico Heydeno, Eccltsiae Miiiistro U 
Gym :asii illuitris Redore. 

Le Cornu Ctbriel d"Oxenstiem arriva fc 21 Juillet «699 1 Meiseuuein» , d'où il oanspotta 
ensuit* » reVidence * Dei xpont». Il déceaa dam cette drnùêre Vu.e en 1706. 
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«le faire de* sacrifices, pour l'obtenir. L« chors tonbt enfin sur Deuxpontt , 
et le Gyannase y fat de ftauveto tr»n»porte', «a grand contentement de ton» 
1-ec membres de cet ftoblisaetnent , qui se félicitaient d'avoir tronee", aprèfi 
**nt d'agitation*, un a^ile stable et un Protecteur paissant Les habitans de 
Deuxponts regardèrent cette pref< : ren:e, accordée à leur ville, comme nne 
preuve consolante des desseins qu'avait leur nouveau Rcgent, Charles XII, de 
.Tes dedomager en quelque sorte des maux inouï* qu'ils avaient soufferts; aussi 
lui vouèrent ils on attachement et une reconnaissance sans bornes , et sa mémoire 
f«t encore en vcVration parmi leur poster» tiT. 



CHAPITRE V. 
Instituteurs de fEtêbiissemer.t pendant celte Période, 
J, Pendant le premier séjottr à Des*xpo*tt. 

i63i — i635. 

i. 



1) liane Cramer , Recteur et Professeur de la preraieje Classe, de ifji en 1635, 

2) çjactb fit user. Professeur de la seconde, de 1(31 en 1635. 

2) $ean Chrétien Rothfutks , Professeur de troisième , de 163 1 en 1633. 

3 ) Philippe gfegen , Professeur en quatrième , de i6jl en 1633 et en troUième 
dt 1633 en 163*. 

j) Adam Prenet , Professeur en quatrième de 1633 en l6 3f» 

6) Matkias Urnnins, Régent de la première Classe de l'Ecole latine de 
Deuxponts, qui fut reunie au Gymnase soos le nom de cinquième, de l6jl 
en 163s, 

/ On a deia fait mention de tops ces Professeurs dans la p /riode précédente ; 

«n ae borner* donc à obaerver que Preuel remplissait au«fj momeuuncment les 

E t 
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fonctions de Pasteur près la Commune allemande et française de Deuxponrs et 
qn'il fut enfin en 164Ç appelé' à la chaire de Pasteur à Francfort sur le Mein. 
Le Recteur Cramer se chargea, moyennant une modique augmentation d'appointemeut, 
de remplir les fonctions de Professeur en Théologie; lea Conseillera du Duc 
exerçaient celles de Scholarques. 

Les Pédagogues e'taients 

I) M. Philippe tfegen , de 1631 en 1633. 
a) Adam Prtutl, de 1633 en i635« 

//. Pendant tt premier séjour à Miisenheim, 

1641 i65a. 



I ) £ean Gaspard Hermanni , Professeur en première et en seconde de tétf 
«1 16^0 , en première seulement de 1650 en 1651 , avait fait aes Etudes à Sedan et 
c'tait du petit nombre des Pasteurs qui avaient survécu à la guerre de trente ans. 
Il fut d'abord , de 1631 en 1637 » second Paatcur de Ve'glise de Baumholder , non 
loin deCoussel; le Duc Frédéric l'appela ensuite à Hinzweiler, et' quatre année» 
•près à Meisenheim, où il joignit la Chaire de Professeur a celle de la cure 
d'Odenbach qui n'était pas .éloignée. 11. suivit le Gymnase lorsque les e'vènemen» 
le fireut transporter S Deuxponrs. 

t.) Samuel Rkoderus, Re'gent en seconde, de 1650 jusqu'en 1652. 

Après avoir joui d'une bourse à Hombach , recueilli de belles connaissances 
dans les Universite's et enseigne' pendant trois ans k l'école latine de Deoxponts , il 
fut appelé' au Gymnase, mais, lorsque cet Etablissement fut transporte' à Deuxponrs, 
il le quitta pour la cure de Wilgartswiesen , oïl il entra en 1654; et en 1657 il fut 
nommé à celle de Hunschbach , près de Wi-sembourg . qui avait cté occupe» 
antérieurement par son Père, et où il doct'da en 1681. 



1 



Digitized by Google 



( s; ) 

L'Ecole Urine de Meisenheim, divisée en deux Classes, qui furent Pune et 
l'autre réunie» à l'Institut, aous le floca de troUwème et de quatrième, eut pour 
iegcns pendant cette Période: . « 

a) tfean Chrétien Cramer, de 1641 en 1650 en troisième, et de i6ço en 165X en 
quatrième. C tait un neveu du dernier Recteur du Gymnase à Hornbach ; H y 
avait dej* dix-sept ans qu'il e'taii Regent à Meisenheim lojsque l'école de cette 
ville fut réunie au Gymnase; mais il avait si peu d'aptitude pour son e'tatf 
qu'on lui donna en 1650 un Successeur , et pour ne pas le priver entièrement 
de subsistance on lui laissa la dernière classe. Il y mourut en 1660. 

b) Wilbrand Moellenthiel , Regent de la troisième de 1650 en lôjî. 

'. ■ • '. " . ii irf ■■ 1 ■ , 

Le Duc avait fait venir cet excellent jeune homme , rempli de talens , de Rhcda 

en Westphalie ; il suivit le Gymnase à Deuxponts. 

c) ffean Adam Faber, Regent de la dernière classe de l'Ecole de Meisenheim, qui 

fut ensuite déclarée la quatrième du Gymnase. 

11 était fils de l'Inspecteur Martin Faber; mais 11 avait si peu he'rite de l'esprit 
de son père, sa conduite outre celà e'tait si peu réglée, que le Prince se vit oblige* 
de lui Ôter sa place. Il en obtint 'à la vérité une autre dans la suite à l'Ecol» 
latine de Bergzabern ; mais là il donna également bientôt des preuves de son 
Inaptitude à instruire la jeunesse et à lui donner de bons exemples. 

Le Recteur continua les fonctions de Professeur en Théologie. 

Les Pédagogues étaient: 

[ l) $ean Adam Faber, 1541 — 1650. 
a) Samuel Rhoderus , 1650 — i6jr. 
3) mibrand Moellenthiel, 1651 — 1652. 

.' „i 

L'Inspecteur Jean Frédéric Gœler et le Baillif Lutringshaufcn remplirent la 
charge de Scholarques. 

Les deux Pasteurs de Meisenheim , Jean Frt'deric Gœler et Jean Ado'phe 
Langhansz, donnaient les leçons de Théologie ou plutôt de reii-ion. Le premier 
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* est connu etvtr'autres ^ar ton point* sur les Terreurs de U guene de trente ans» 
le dernier fut le père d« Prédicetrttr de le eoqr Palatine, Jean Louis Langhanta « 
dont le non n'est pas étranger à quicono.ee est un peu rené daat l'histoire 
ecclésiastique du Paiatinat. 



///. Ptndsnt U ttfni séjour d Dtnxpê*i*. 

j.65s — 1676, 



I) &tm Gaspard Htrmanm , Prorecteur, et Professeur de la première Clfttse» 
d« 1652 en 1653. 

Il était renu de Meisenhetsn à Deuxpouts avec le Gymnase , et était destiné à j 

employer ses telens au profit de la jeunesse, mais la faiblesse de sa santé l'engagea 

à chercher un emploi plus tranquille et moins pénible : il crut le trouver dans la 

Co/e de ContArig «u'il aile occuper et où a décéda en 166*. 
' . . . 

a) Wilbrani MotllentkM , Professeur en seconde, de 1652 en 1653; «o première 

et en seconde, qui avaient été réunies , de 1653 en »6"S7» en première seulement de 

1*57 en en première et en seconde supérieure, de 1*07 en 167$, et enfin eu 

première seulement , de 1672 en 1676. 

Il avait cgalesneut suivi le Gymnase à Deuxpont?, oh H obtint la place de 
Prorecteur lors de la retraite d'Hcrmanni. Son activité infatigable ne contribua 
pas peu » élever l'Etablissement et a lui procurer une grande considération ; mais 
lorsqu'on fut obligé de Je transporter de nouveau * Mefeenheim, il aceepta la Cure 
de Minbach ; fut appelé comme premier Pasteur à Hornbach en 1676; nommé 
Inspecteur de P Arrondissement de Deuxponts en l£S C, et enfin premier AfinUtr* à 
Pcusponts en ie8$- H décéda en cette qualité Je 4 Janvier 1700. 

P * " * * • î * 

3) Matthias Reif, Régent en troisième et quatrième de en 1656. 

Il ne répondit pas aux espérances qu'on avait cqpçuei; de lui , et on lui accord» 
arec plaisir sa d*'uiis<ion , qu'a" demanda pour se rendre che* l'étranger, 
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. 4) *ft*n Bat/hasard Bxchmanu,, Re'gent en troiitènwr et en qoarrièïri-f , de 
t$$6 en 1657 , ;«t ce seconde , de 1ÔJ7 çw.léfc i '"a 'r/i 

Son Père avait e'te' 'Inspecteur * Deuxpont'sl ïl 's'e'prft '-si avantageusement 
distingué de» aes premières anseVs , que- lit *Duc Ffe'derid , -eu-lieu' d*une bourse*,' 
lui accorda la table dam son Château à Meisenheim ; mais quelque grande que fut 
l'estime qu'il sut mériter comme Instituteur de la jeunesse, son penchant décide 
pour la Chaire l'emporta : il accepta en 1663 seconde Cure de Deuxponts , 
pu...' a en 16*6 comme second Pasteur ' il Kaysersh-nteriT, où son Père ava^t e'te* 

autrefois , et y obtint la première Cure et'la charge d'Inspecteur en 1684. 

• - :# •. j 

4) ïïean IJuntftld , Re'gent de seconde, de 1663 en 166?. . . 

i 'i «. ' : ? 

Les Recommandations de Mcellenthiel , son compatriote, l'avait appai-atnaent 

attire' à cette place. Après «voir travaille' avec succès au Gymnase un petit 

nombre dann J«s , il retournt à Breda, sa patrie *H y arriva heureusement , 

mais le lendemain de son arrivée, le 7 Août ,1667, il fut trourd moft ions 

son lit. : , t ., .„ , % 

5) $<a» Pierrt A+ffmèn»., Regent de seconde, de 1672 en 1675. 

11 avait e'te' ■upararetit Regcbt à l'Ecole Urine de Knyserslautem, et resta" 
encore quelque tenu an Gymnase après sa transposition à Meisenheim, quoiqu'il 
tût déjà saffisamrment prouve à Deaxponts , combien sa mélancolie le rendait 
peu propre à s'acquitter avec succèa de ses fonctions. '' 

6) Philippe Martin Ktssler , Regent de la troisième et quatrième réunies 

de i*s7 «" " * *• oî " : 

1) était fils du greffier de Meisenheim, et joignait à de belles connaissances une 
prédilection particulière pour l'e'tat d'Inst'uuteur. En, i66i il devint Pasteur de* 



Coutwig, peu-à-près Inspecteur de l'Arrondissement de Deuspputs, et en 1W7 il «Ha 
occuper la Core de Stadecken , oii il mourut en 1678. 



7) Hirman* Udduf H'intius». Regent en troisième et quatrième, de i6ô*4 
11 n'avait pu, somme Protestant, troorer aucun appui à Cologne , oh son pèr# 



r ; 
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•tait MaUre de langue, ce qui le détermina à renir dam cette .Principauté*. Il sut 
bientôt y mériter l'estime* et les louange*, ai justement due* à tous ceux qui 
remplissent, avec succès la stache pénible d'instruire la jeunesse. Il quitta 
rEtablisscmene en 16Û6 et l'on ignore quel a e'te »on sort depuis ce tenu 11. 

2) £f ean S'bert , Régent en troisième et en quatrième, de 1666 en 1667 , après 

quoi il eut encore en outre la seconde inférieure , jusqu'en 167J. 

? . ' '.' • t*ti i>>*. 1 ■_. "I • \ •• *• 

Il avait été auparavant, Curé catholique, s'était ensuite fait protestant et 
possédait des connaissances très étendues en latinité. Il quitta l'Ecole pour la 

Cure de Pfeffelbach près de ("oussel. Après son départ un français, nommé François 

: 1 • •• 

le Breune , le remplaça provisoirement en troisième et Jean Adam Faber , dont il a 
été question plus hauC, ett quatrième. 

9^ 3 ean Guillaume IVbHI , Régent de troisième, e* quatrième, de 167a en 1676. 

Il e*caic fils du Ministre Just* : Wahl, de'cédé à Odenbach; il se distingua tellement, 
•t par ses talens supérieurs et 'par une application exemplair» , qu'il fut entretenu 
des deniers publics tant tians les. Ecorê» que dans los Universités qu'il fréquenta. 
Ayant terminé ses exercices académiques . * Haidelberg «t s'e'tant principalement 
distingué par «s connaissances en Philologie, il fut appelé au Gymnase , ou II 
remplit bien des années ses fonctions avec zèle et succès , de manière qu'on lui 
confia enfin , comme nous le verrons &ns la période suivante , la direption de tout 

l'établissement. 

.•....•.-«.•.. h. • • 

La Classe supérieure de l'Ecolo de Deuxpotits , qui seule était réithje au 
Gymnase sous le nom dp cinquième, eut pendant cette Période les Régeus suivants; 

i) gfacob Çossenbergersàe 1652 en 165g. 

Fils du premier Ministre de Coussel , il avait encore joui d'une bourse 1 
Hornbach; et, quoi qu'il ne possédât pas des talens brillants, il employa cependant 
avec tant d'application ceux dont la natnre l'avait doué, qu'il se rendit utile à la 
jeunesse. Jl mourut le ip Mai l6s8 . aj>r<?i avoir été pendant trente ans Régeut à 
fieUenfacim. • , - 
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b) *fecm /W miUr, de i5îS en l6fo. 

H était natif d'Hornbach ; en l56î il fut nomme' Pasteur des Paroisses re'unies 
de \\ aliinialir , Breitetibarh et Lanishorn ; il changea cette cure pour celle de 
Drussweiler en 1670, et après avoir cte cinq annees dans cette dernière 
Paroiisc il devint premier Pasteur à Coussel , charge qu'il occupa jusqu'en 
1679. Pendant son séjour à Coussel les français y mirent le feu et plus de 
la moitié' des maison? devinrent la proie de» flammes. (<•) 

c) M. André ReijJ , de 1663 en 1666. 

11 mourut de la peste le 10 Octobre 1666 , pleure' de sa famille, que ce 
triste evrnement plongea dans les larmes et dans le deuil , regrette' de tous 
ki hubitans de Deuxponts dont il avait su mériter l'estime. Le, Re'gent de 
la dvrnU rc Classe de l'Ecole de la Ville , Jean Gaspard Lauff fut également, 
quelques jours plus tard , victime de cette cruelle maladie. 

d) ft'oifgang Guillaume IVthktr , de 1667 en 167?. 

Il mourut le 4 Avril 1675» * 1« ""eur de ses ans, laissant un fila unique, 
qni fut dans la suite Pasteur à Alzcy. 

e) §tan Henri Lammersâorfer , de 1675 en 1677. 

Il avait e'tudie à Bûlc , jouissant d'une bourse de l'Etablissement, où il 
occupa ensuite lui-même la place de Re'gent et enseigna avec fruit jusqu'aux 
malheureux tems où Deuxponts fut ■ incendie' par les français. 

Les e'ieves furent instruits dans la religion par les Pasteur* de Deuxponts 
qui e'taient alternativement charges de cette partie essentielle. 

Ceux de la première Cure e'taient: . 
JH. ffean Daniel Bachmann, 165 1 — 1659. 
George Frédéric Schwebel , 1659 — 1661. 
M. 3'ean Euler , 166 1 — 1679. 



(*) Cetriitef'vène ment arriva le ai Mai 1677 ; na'i un bien plus terrible encore réduisit entièrement 
«etta malheureuse ville en centre», pendant la fuerre de la Révolution, le a6 Juillet 1794. 
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Ceux de la seconde: 

Jlf. Henri Schvibet , l6$i — 1657. 
cfean Frédéric Schwebel , 1657 — 166?. 
ffean Ballhasard Bachmsnn , iéôj — 1676. 

Les Scholarques e'taient: 
I ) tfean Daniel Bachmann, Pasteur et Inspecteur à Deuxponts, de 1652 en 1659. 
«) George Frédéric Schwebel, également Pasteur et Inspecteur, de l6ï9en 1661. 

3) ôfean Chrétien Neuhard, premier Pasteur à Horn ach et Inspecteur de 
l'Arrondissement de Deuxponts, de 1661 en 1670. 

4) gfean Hermann Foekkting et Florentin Sondermann, l'un et l'autre Conseillers 
de la Chambre, de concert avec le grand Consistoire qui fut crJé peu après, 
de 1665 en 1676. 

Les Pédagogues e'taient: 
I) Wilbrand Moellenthiel , 1652 — 1657. 
4) Philippe Martin Kessler, 1657 — 1662. 
3) Hermann Lucidus fPirotius , 1662 — 1666. 

On re'tablit en 1661 une économie particulière pour les Sripcndiaires , et on 
re'unit la charge de Pe'dagogue et celle d'Administrateur des Stipendiaires en 
la personne det 

ffean Chrétien Drach , ci-devant greffier du Comte d'I enbourg et ensuite 
auditeur de Régiment. 11 mourut au service de l'Etablissement en 1675 : mais 
■a veuve continua de donner la table aux boursiers , jusqu'il ce que le Gymnase 
fut de nouveau transporte' à Mcisenheim. 

IV. Pendant le second séjour à Meisev.heim. 

I676 1706. 

j) gfean Pierre Hoffmann, Recteur et Professeur en première de 1676 jusqu'en 160* 
C'est le même dout il a déjà ete* fait mention plut haut , et qu'on se vit 



Digitized by Google 



( 43 ) 

contraint de conserver , pnrce qu'on craignait qne l'Intendant français ne le 
remplaçât par un Jésuite. Sa conduite devint ensuite si choquante, qu'on lu! 
ôta sa charge et le Grand Consistoire fut prie', par le Comte Palatin Chrétien, 
de s'adresser au Conseil e'ccle'sia; tique de l'Electeur Palatin, pour choisir, on. 
sujet propre à Remplir cette place. 

2) gfean George Erlenbnch, Professeur en seconde, de 1676 en 1679. 

Il était en 1662 Ragent de la seconde classe de l'e'cole de Meisenheim, deux 
années plus tard il le fut de la première et desservit en même teras plusieurs années 
la Cure de St. Gangolf , situe dans le voisinage. Lorsque le Gymnase fut transporté 
pour la seconde fois à Meisenheim on lui confia la seconde place. Quelque grand 
que fut son zèle , quelqu'infatigable que fut son activité' ; il ne pnt vaincre toutes 
les difficultés qui se présentèrent , ce qui le détermina à donner sa démission 
en 1679, 

3 ) Ernest Anirtat , Recteur , et Professeur en première et en seconde, 
de 1693 en 1694- 

11 c'tait natif de Neusradt sur la Hardt , oîi il avait de'jà servi comme 
• - Recteur de l'Ecole latin» de cette ville. Ne répondant pas aux espérances 
qu'on avait eues de lui, il fut de'mis de son emploi par la Régente du Pays, 
Fre'dcrique Charlotte, sur quoi il retourna, ge'rer son ancienne place. 

4) tfean Hnlierich Heyden , Recteur, et Professeur en première et en seconde, 
de 1694 en 1706. 

C'était un homme estimable à tous e'g.irds,. très actif et savant profond, 
dont il nous reste plusieurs écrits , nionumens de son érudition. Il était 
natif de Bâle, et avait i ; ri auparavant Aumônier d'un Re'gimcnt Suisse au 
service de France. 11 joignit à ses fonctions de Professeur celles de second, 
et ensuite mîrae celles de premier Pasteur de Meisenheim; il sut, dans l'une 
et l'autre de ces places, si bien mériter l'approbation et la confiance, qu'il fut 
fait Adjoint du Pre'sident du Consistoire. Lorsque le Gymnase fut reporte' à 
Deuxponts, il alla à Weinheun sur la Bergstrasse en qualité' de Pasteur et 

F a 
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Inspecteur ; trois années plus tard , il se rendit 1 Halle comme Docteur en 
Théologie et Professeur du Gymnase royal , ;fut fait Ephore de la Pédagogie et 
Conseiller du Grand Consistoire Prussien. 11 termina son utile et laborieuse 
carrière à Halle en 1735. (?) 

5) ^on GiiHLw.vie U'ahl, Regent de troisième et (inatricme, de 1676 en 1679, 
des trois dernières Classes qui avaient ete réunies, de l6?9 16&9, et enfin 
Professeur en seconde de 16S9 cn *7°7- 

Il e'tait venu de Deuxponts à Meisenheim avec le Gymnase et retourna 
dans la première ville lorsque l'Etablissement y fut replace. 

6) David Gitselmann , Régent de la première Classe de IVcolc dz Meisenheim, 
qui 'jusque là n'avait pas e'te réunie au Gymnase, mais qui en fut depuis 
considérée comme la troisième et quatrième Classe, de i6$9 en 1697, et en 
quatrième seulement jusqu'en 1706. 

Après avoir enseigne' pendant huit annc'es avec tout le zèle possible, 

dans ces deux Classes , elles furent se'parees et il ne lui resta que la 

quatrième. Lorsque l'Etablissement vint à DeuxponU , il resta à Meisenheim » 
ou il mourut le 20 Novembre 1707. 

7) $tan Leonhard Jntoni , Régent de la première Clarse de l'école de 
Meisenheim, ou la trjisième du Gymnase, de 1697 en 1706. 

t 

Il resta , lorsque l'Etabli sèment changea de lieu , k lVcole de Meisenheim 
et y mourut ea 1713. 

Les Pasteurs de Meisenheim donnèrent a'tcrnativemcnt les leçons de religion. 

Ceux de la première Cure étaient: 
ffean Wttnlur, 1676 — 1678. 

C*) Lorsqu'il devint 1 octeur de Théologie à Heidelbcrg, André Hess «t Rudolphe Lavater Peu 

1 

félicitèrent pr.r un poème allemand. A son arrivée à Halle, il y tint an discours qui fut imprimé 
cous le titre dt : Oratio inaugurtiHt de conscienlia , a ff. Huld. Htydeno. On peut an 
este remarquer, qu'il fut du nombre de ceux ^ui devaient renir à. Deuxponts, comas* 
rFrofeucurs de l'académie projetée. 
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$eon Henri Jrcularius, 1678 — 1684. 
£fean Daniel Schmidlmann, 1684 — l69T- 
gfean Hutd Heyden, 1697 — 17(6. 

Ceux de la sesonde : 
gfean Henri M'ùller , 1679 — 1683. 
ffean Christophe Salbach, 1683 — 1690., 
gfean Preuel, 1691 — 1695. 

Les Scholarques étaient: 
I ) gfean Daniel Schmidtmann , premier Pasteur et Inspecteur à Meisenheim. 

2) Ulric Geysel, Pasteur à Odenbach et Adjoint du Président du Consistoire 

3) Le Licentié l C Hien, Conseiller. 

Administrateurs des Stipendiâmes: 

Les Botrleiers furent d'abord rois dans des pensions particulières, mais 
lorsqu'on re'tablit l'économie, les Administrateurs furent: 

I) ofean Philippe Schorr , 1682 — 1687* 
a) g/ean Volentin Trompeter, 1687 — 1697. 

Ensuite l'économie fut de nouveau interrompu» et l'on donna une certain* 
«onime fixe aux boursiers pour pourvoir à leur entretien. 
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, Appendice, 

ILLUSTRIS SCHOLyE BIPONTINO - PALATINE 

Instauratio. 
R E C T O R 

Cbrijîiano lectori S, 

Fatalîs hujns belli tempeftas, qtiae mu! tas florentin*". Scholas subvertit, noftrae quoq; 
Hornbacenfi penè attulerat exîtiurn ; nifi Filius Dei , perpetuus Ecclcfiae fax cuftos , 
In peccatorum j«(lâ vindicte noftri rnîstrtns, pereiciem illam avertiflet. lllc enira 
Serenifl*. Princîpis ac Domini noftri, Iohannis Palatini RhenL &c. fanctum pectus, 
semalatione divinx glorix accenfum animavit, ot de alio hofpitio Scholae parando 
feriam curam ac delibcrationem maturè fufciperet. Ita dîvino inftincta , in metropoli 
f\ù Dacatus , Bipokto , comtnodam ftabilemq ; pro voto , XI ii fcdcm adornavit ; 
& evocatis eo Magiftris atq ; difcipulis , ë Scholas Hombacenfis vclut ruderibu* 
covatn Scholara extruxit. Quam ipCus Celfitudo illuflri fuâ & Gliorum , Dn» 
Fiudehjci , & Dn. Iohan'. Ludovici , prasfcntia , magniGco procerum & feoatu 
confefiu ftipati, nobilitavit: ac folenni inaugaratione Chrifto & tnuûs confecravit» 
Die 20 Aprilis. Hoc tam pretiofum & inseftimabile divins bonitntis munus gratis 
nos mcntibus agnofcere , voce ae literis prsedicare, ck alios quoque ad gratias 
nobifeum agendas Deo, invitare xquum eft. Rntionem & ordinem ftudinrum liujus 
Gymnafij , à Sturmianu C*') & Hornbaccnfi olira prxfcriptâ inftitutione non 
diferepantem, fcquens typus exliibot. Tu Ioctor bénévole , nobis congratulare, «V fi 
placct, hoc bono comtaum nobifeum frurre: atq; ut Du; s id coservet ac cuilodiat, 
cornprecare. Vale. Biponti 26 A^riïï^ , Anno Chrifti 1631. 



C*] Cramrr confond ici J::cqitps .Stnrm, Savant de Strasbourg, avec le Superintendant de U 
dite ville Jacques Mariîuh. I.e premier eut à ln vérité une grande influence sur la ^'formation 
de la Principauté; n^s il mourut tU'ji en 1553, tandis que le dernier fut consulté beaucoup plu» 
lard k lYgaH de l'Etablissement et de 1 organisation du Gymnase, ainsi que nous l'avons dit 
dans la pretniire partie de se traite , page j. 
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IDE A LECT10NVM ET EXERCITIORUM. 
LECTIONES PRIM^: CLASSIS. 

Dlalectica. 
Rhetorica. 

Grammaticae Graetac vtiis in autornm interprétations 

Rttdimenta Hebraicae Littguac. 

Or a! Jones Ciceronis felcctae, 

Virgi'ij AZneis & Géorgien, fer vices. 

Orationes Olynthiacae Demoflhenis , vei Pedagogia Plutarchi, priore femtjïri. 
Ex Poitis, Jiefiodns, vei Carmina Pythagorae, & Pkocyiidae pojleriore femeflri, 
Ethicae Comelii Palerii epitome & hac ab/olutâ: 
Anatomicae Compendium, 
Arithmetica. 

Epijlolarum D. Pauli ad Rom. & Gatat ad Thimoth. & Titum interpretatio a§ 
brevis difpofttio. 

Quaesiiones Catechetieae , cttm Locorum Communium contracta explicatione. 

EXERCITIA HUIUS CLASSIS. 

Déclamations cribrae, & aiia exercitia ftyli tam foiuti quàm tegati: latina & graeca. 
Difputationes Logicae, Tkeohgicae , Ethicae, pro captnjnventutis, 

SECVND^E CLASSIS. 

DlaUctica 
Rhetorica. 

Grammatica Graeca Thcoph. Gotii. 
Orationes 7ul!ii. 

VirgUii JEncis , & Georgica , pervices. 
Orationes Ifocratis felectat. 
Catediels Germanicolatina , cum dictis feripturae. 
jjttrcttia Jtyli vtriusque linguae , çratioue foluta. 
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Exercitia ftyli poftici. 

TragoeHiarum Senecae praelectio & exhibitia extraordinaria. 

TERTIO CLASSIS. 1 •. 

* 

JR.Hetoricae liber fecundus de Elocutionc. 

Grammaticae lalinae Lithocomi repetitio cutn Prosodi». 

Etymologia Grammaticae graecae Golii. | 

jXomenclator lunii major. 

Orationes Ciceronis fetectae, 

Virgilti JEneis. 

Odae Jioratii. per vices. 

Epijlolae Graecae Pauli : & fabellarum interpretatio cum examine Grammatico. 
Catechefts latinogermanica cum fummariis. 
Exercitatio flyli Ciceroniana & poïtica. 

Ffputi & Terentii Comoediarum extraordinaria praelectio & exhibitio. 

QVART7E CLASSIS. 

Gjtammatica Latina Lithocomi. 
Nomenclatoris Iunii Compeudium. 

- 

Epifiolae Ciceronis à Shtrmio collectae. 
Dialogus Ciceronis de feneciute vcl de amicitid, 
Flores TibulU. Propertii. Ovidii. &c. 
Eclogae Virgilii, alîernis vicibus, 
Elcmcntale Graecum Golii. 
Adagia fetectae Erafmi. 
Catechijmus latinogermanicus cum fummariis. 
Exercitia fyli Ciceroniana. 

QVINT7E CLASSIS, 

GRammalica Latina Lithocomi. 
Nomtnclator , Iunii Compendium. 
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Epijîolae Ciceronis hlectac, 
Dijlicha Catonit. 
Fabulât JEsopi, 

Catechismus Germant eus & îalimts. 
Exercitia ftyli Latini. 

Exercitia Gemeralia omnium Cl.iesiunw 

Concio facra tx Strackio- 
Repeîitio concionum publicarum. 
Mtftca. 

Sermonis latini vsus famiiiaùs m omnibus cov.grejftbus. 

Planti , Terentii , Ciceronis, Ilijlonarum &c, privatae lectioues, 

Recitationes publicae ex fa cri s Epijîolis, pfaîmis Buchanani &c. ex oraioribu9$ 
poetisaliifque autoribus tâm Craecis quant htinis arbitrariac. 

LEGES SCIIOLASTIC/E PR.O GYMNASIO (*) - BIPONTINO. 

CHARLOTTA FRIDERICA 

DEI Gratiâ COMES PALATIN A RHENI, DVX BAVARLE, 

Juli*, Clivi<e et Montium : Cornes Veldentii ac Sponhemia;, 
Marchiac & Ravcnfycrgi , Domina in Ravenfteiu, &c. Ducatûs 
Bii)u«tini Adminiftratrix. 

Stquentes Ltgts in Scho'ae ufum envfcriptas , firmas , ratas , fixas 

effe & ab omnibus ac ftnguiis obfervari , & fingulis mcvfbiis ptibiicè 
recitari volumus & manJattius, 

Leges quae comiiunitcr cJ ùi.tr.es ac fugulos Studio/os aào'.cr.fcenUs pertinent. 

h 

Qjiruiq; DjiiTin ad liane Schulam fuerit, nornen fuum api:d Rectorcm profitetof, 
& examini Ce prius judicioq ; profcflbrura fubmittito, dtinde eam ClaTem, quam 
jubeb-tur frcfliicntato , d.-.tf.q ; fide obedientiam promittito ac praeftato. 

(*) Cette place fut laisst'c en L!anc , parce qu'on songiait dejà alor* au séjour dviiaiiif i% 
C> nuise; nuis qu'en ne pouyait encore le déterminer. 
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II. 

Pietas & Religionis Chriftian» ftudiura prascipuum efto : qnare qni »■ artibas 
philofophicis in bas Scholù erudiri & honeftis moribus informari cupit, catechetica* 
imprimis lcctiones frequcntato & edifcito. 

III. 

Mores autem nec fiât illl molles aut deiicati , nec roftici aut diflbluti. 

IV. 

Sermo ubiq î omnium latinu» efto: idetnq; de rébus honeftis , utilibus, pudicis, 
terecundis; liberalis, non morosus , non eontentiofus , non fcurrilia. 

V. 

Pfalmodiis, concionibus claflicis, precibus, lectionibus, ac cseteris Schols 
exercitiis tempeftirè omnes adlïnt, caner.do , aufcuttando, precando, dilcendo. 

VI 

Qui Magiftratus , rrceceprores , hommes auctoritate & virtute prseditos , aot 
fenes contcmnit , îrreverentcr prxtereundo, afpa-iendo , alloqueudo : in illum pco* 
fîmplicitate , pro faftidio, pro fuperbiâ, viudicta efto. 

m 

Honeatè unusquisq ; veftitor, in reftibus civium tonfuetudinem & Schol» 
inftitutum colito: nihil militare, nihil molle, niliil diùolutum geftato , nilul peregrinum 
in cultu corporis affectaco. 

vin. 

Arma, gladios , pugioncs non geftato: qui cum armis adrencrit, ea ille Rectori 
•ut Fxdagogo cuftodienda committito , id qui negicxerit , armis illis privator. 

IX. 

Qui vim alteri arrais intentaverit , è Scholi ejicitor; qui One armis idem facit r 
pro noxà iuito. 

X. 

Rixje etiam, convitia, jurgia, probraq; omnîa ab omnibus procul Jcongrefltonibus 
aWunJto : auctore* ni deûnant , relegantor. 



« 
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XI. 

Mâlornm familiarirates , confuetndines , congreiEones , item artes mâgîcM **l 
Dliberales omnes fugiunto; qui f eeu « egerint, puniuntor. 

xn. 

Venationibus , ancupiis , pifcationibus , nemo adolefcens operam d.to : caaer 
& aves non alito. 

xnr. 

Gladi.toribus , mimi., faltatoribus , nemo fe .ddicito : honefti. , libcralibus .tq » 
■tilibus recreationibas fe exerceto. 

XIV. 

Aie. chartis , troebo , tefferis , non ludunto , multoq ; minas pretiam depo.unto, 
MC Difi ftatis horis rd libérales ludos ufurp.nto. ; 

XV. 

« m tr J T" P, "" ic " " q " conv " t "° *««' 

permuTu accedito , neque chorea» ducito. 

xvr. 

Profectiones peregrè fine Rectoris permit nemo fclcipito, ad p.gos vicino. 
non excurrito, fed quovis momento, car hic verfetur, cogitato. 

xvir. 

A fluminîbua , à domuum & arborum afcenfu *h W*;., • • 
__,„. . .. aicemu, ab nortis civmm , atque omni 

•mmno alieno mentes manu.q ; abftinento. 

XVIII. 

»o D it i ?„:' u ::r on " bcrDa,e,n " mpeftivè *-"«-■ ■*«— m**— * 

voce , non ob.n*al,. lu „ , no „ ftrepit „ „„„„ ^ ^ 

XIX. 

„, M ,*" '"' r0 ' > - '"■ '« —t. ,nt „nd,n,, Mt permote „ t . „„„ 

pecuniam muruo accipiant absq; Rectoris m,„-a 

fut co«W , Mag^rorum, tôt eorum quibus commifli 

' CODfcnfUIC V ° lttaUte: **i « ui vendet fais, q Q ; pecuni^ aatu0 dabit> legç 

G , 
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nronicipii fuam repetere non lice&t: qui émit ab his , res emptas reddito , pretium 
perdito* adolefcentibus vcro convenieni delicto pœnt irrogator. 

XX. 

Qui non contcnrus Rectoris judicio , querelm de prxceptoribus ad parentes, 
iu tores , cognatos , amico.i , naceflarios defert , ma\imè fi calumnictur aut mentiatur, 
is ingraticudinis pœnara furtineto quam libct graviflimam. 

XXL 

Si inter cives ac ftudiofos lis aliqua aut conîroverfia orbtur, (quod tameti 
omnibus raodis cavendum est) non fe quisq ; tctnore & privntim vindicato, fed ut hi 
coram Rectore Studiofos , ita illos vinciflim ftudioiî (onlVio tamen & auctoritate 
Bectoris) coram praetVcto urbano convenîunto, & cogniùonem .vvereiiter expeccaïuo. 

XXII. 

Damnum, quod quisque dedetit, p:;.u «t». 

XXUI. 

Unus deniq ; omnibus atiimus efto iu operara literie dare nt tertio rjTTt^rj • menfe 
teftimonium honeftum obtineant , quod parnuibus , patronis , cognatis , aflinibus , 
tmtoribus, neceflatii* , mittait, atq ; ita impenfarura quandam rationem reJdant. 

LEGES COLLEGII. 

Dt Collegio vero fie fen'.iir.us , fie eoufiiïiimus , fie vohtmus: ut in hoc praecipue , qxae 
jatn dicta funt accura'.è cujladiantnr , & primhm retigior.is ac morum , deinde 
doetrinae d/fciyUna gravijprna colatnr , fed yraettre.t & fpecialittr lus, tjuae 
ftquu itur, legibus own's adoleft entes, ftve certo precio , Jîvt gratuito admittan'.ur , 
parittr obiigamus & adjlringimus. 

Lex. I. 

Ad Collegium igitur nemo adolefce.itum admîttitor , ne-no in eodem retinetor: 
in quo non fit pietatia , obedientias, verecundiae & diiigeathe fpes & indicium. 

IL 

Ut fe ,; x totîus vitae , te ftudiorum curfus fit, dies finguloa & lectionnm horaa, 
item cibos à p.acibus inchoaato & claudunto : ab iia abefle nemini impuné" efto« 
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qnorum légère, precari, concionari eft, fuo loco & >mpore leguuto , precantori 
eoncionantor : idq; devotè , clarè , diflinctè. 

ni. 

Fefti^ diebua & quibus habentur facrac conciones , bînï tetnpla ordine, verecundeqj 
adeunto : cbsquè Pfalmorum volumine & Sacris Dibliis, aut novo tellamento ne 
funto : Conciones. diligenter audiunto : difpofitionem illarum ac partes , fortè etiam 
puncta argumentorum notanto : domi rcpetunto: ne»ini eas negligere , fas elto. 

IV. 

Prxceptoribus omnes obeditntiam praeftanto, & locum fidelibus admonitionlbus 
reliquunto : Itnprimis vero paedagogo moram gerunto. Cui qui non optemperaverit, 
impatiens pœna, non audiens dicto , à Rectore cailigator , mulctator, punitor. 

v* 

Ut inter menfas etiam pietas ne exulet , morum civilitas colatur & alia decenter 
& ordine fiant, fingulis & prandiis & cœnis Paedagogus interefto: & ex caeteris 
Prasceptoribus quotidiè fibi unum adjungat : cujus colloquio & conliliis in moderandft 
jnventute uti pollit. 

Optimum ciborum condimentum funt pia & eradita colloquia , quare praeceptor, 
quem ordo poftulat, mutus cibum capere cum difcipalis non débet; fcd aliqnid femper 
• aiTerre , quod erudire juventutem poflît. 

vn. 

lîe défit ergo fermoni materies apposita r vel finguli ex ordine, vel ii , qui 
jtibebuntur, fententiam aliquam , five è facris five philofophicis libris depromtara 
memoriter recitanto : ttq ; ita praîmeditati & inftructi ad menfam accedunto, 

VHL 

Keliquias à menft ne afportanto , aut canibus objkiunto: fed ad culinam déportant. 

IX. 

Cum anîmi relaxandi gratia in campos rrftateproducentur, ab invicem ne fegregantor z 
fufpecta loca non adeunto: non dlvetticula aut volutabra quacrunto : non lacté, non 
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rîno, non aliïs cupediis fe ingnrgitanto : ne & valetudine* afiligant, & pecnnînm 
profundant. Et quod damnum gravius eft, in alia paulatim titia afueicendo prolabai.tur. 

In Collegio neque difcfpalua absq; Paedagogi confenfu , neq; paedagogua ausque 
îoftro aut viûtatorum permifiu sedificato. 

XI. 

Ignem, aat fuccenfam candelam in conclafe ne importanto. 

xn. 

Ad vicini cubicolum nemo fut caufa accedito : coitiones, confeflus per cubicuîa, 
•c vacationea yitantor : qui fecua faxint , pxdagogua pro noxa vindicato. 

XIII. 

Simul ac quivis cubita furrexerit, ftragula eonvoluito, ftrata per dicm retineto : 
cubiculutn verrito, fordes ad ftcrquilinium projicito : quicquid cujusque vel «culos 
ft! narcs offendat , removeto ; omnia ut munda & bcne difpofita fint, facito. 

XIV. 

Exterorum aut peregrinorum nemo injuflu Paedagogi in collegio ant dormito , 
aut edito: mani quinta hora figno dato, quisque furgito : Ve/peri ad boram octavam 
byeme , circa médium nonse per jcftatem cubitum ito. 

XV. 

Extra domicilium Collegii nenio egreditor, nemo ftato, nemo cmaneto, nemo 
edito , nemo alibi quam io eodem iuo cubili pernoctato , absq; confeufu Paedagogi. 

XVI. 

Janua Collegii, iiyeme arte ccenam, xftate cum paedagogo vifum erit, dauditor : 
ante matutinas preecs et poft nocturuas non aperitor ; in prandiia item & coenia 
eonclufa efto. 

XVIT. 

Inftit-ores , pugilea , circ\ilatorcs aliiq ; ludjones: hornarum item frugum venditorea 
& cupedmarii prorium à Collegio arcentor. 

XVHL 

Et ut harum , tliarnmq ; legum arctior fit euftodia : gemini inter alumnos collegii 

■ 

i 
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corycai, fuuto: quorum unus in Germanicè loquentes , & alios proterviorei: alter in 
diflblutos moribus ammadvertito ; A quibus juftè delatos paedagogus pro meriti 
ratione plectito : contumaces Rectori cocrcendos committito. 

XIX. 

Quisquis impatiens difciplînse per inobedientiam profugeritl primum edicto noftro 
è fugi retrahitor: virgisq ; in conventu publico ad abfterrendos alios à confimili 
pertinacia, verberator. Dcinde ob îngratitudinem (nifi fpes fit cmendatior.is ejus) 
ex obligatione fua fumptus refundcre collegio damnas cfto. Tum ejus libri & rcîiqua 
fnppellex , in pconaui impietatis , pauperiorum indigtntîx confiscantor : ipfe è Schol» 
„ig it or. xx 

Extraordinarios fumtus , ad comparandum vcftes, libros , & alia neceftaria 
parentes aut propinqui faciunto: aut pccunîam aliis fuppedicanto , quibus puerorum 
cura commifla eft. 7pû* vero adolefcentes, fi. quid nummorum habent, ad ufus 
nece.Tarios convertunto : ne luxu & copia eut» ipûj difiluant , tum domi parentes 
graventur, 

JDt Advtnarum extra Collégien viventium ojjiciis. 
Lkx. L 

Qui alîunde ad Scbolam hanc mittentur; ad civcm nemo divertat, absq; 
Rectori* aut l'rorectoris confenfu & voluntate. 

H. 

Nemo etiam ab hofpite fuo difcedat, aut hofpitcm mutetabsq; horum fcitu & 
yermLTu. 

Pcmiciofum eft apud famofum & intcmperantem hofpitcm, dctriraentofum apud 
avarum vi.ere : utrumq ; iege vitandum eft*. 

Qui certo precio five in ColVfgii , five prseceptoram , aut cîviam vrctum 
admittuntur, aut fidc jubcnto , aut trium menfium pecuniam prae manu danto: item 
in fequencibus menfibus faciunto. 

V. 

Dum locum in Collegio, hofpitiovfe fuo habere & enbiculum Cbi fervari volunf: 
etiam fcbientes pro cibariis perfolvunto : nemo rationibus non fubducti* difeedito. 
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VI. 

Cim Col'.cgii noftri alumnis quovis tcmpore modeftè verfantor & colloqnantor , 
non impcdimento illis funto aut offendiculo : non vcrbis aut verberibus eos laceflunto, 
pec fibi ulIA in re majorera peccandi licentiam fumunto. Qui contra fecerit , Rectori 
pcenas dato. 

VIL 

Pacdagogo & difciplinae publicae nemo ex his impnnè gravis efto. 

Ltgts Curiales. 
Lex. I. 

Quod fevcritate corrigi poteft, induîgentil non débet negHgi. Qaare , fi quis 
ad horas conftitatas non adeft : vel in Scholis Gymnafii vel in Concionibus Ecclefise, 
virgarum verberatione corrigendus eft: nili exeufationera à parentibus aut heris 
domefticis prubabiUm afferat , id enim voluntatis peccatuin eft ; non iugenii imbeciliitas 

IL 

Qui negligenter aufcultat; qui lectas & traditas res non edifeit, non repetit: qui 
interrogatus refpondere non poteft : qui nugatur: res aliénas feriptitat, pingit, aut 
alià iegit, qjuum quae docentur , aut iibros neceffarios caeteraq ; inftrumenta fcholaftica, 
calamos, ntramentutn, ebartam, in Scholas fecum non aflert, aut caetera boni difcipult 
officia ncgligit ; u pro errato, pro delicto , pro ingenio , pro actate caftigator. Sed 
graviflima mediciua in his morbis erit virgarum feveritas ; tninima, prudens verborum 
remedium. 

III. 

Qui ante lectiones difcarrerlnt nec locum funm In decuria fua occoparint , à 

Coryceo , qui in lingulU ettam Claiilbus ad id couftitui débet, notator & porro à 

Prxceptore caftigator. 

* IV. 

CorycoBiis autem li officia m non faciat in mitnadvertendo & aceufando , virgis 

^orrigatur. 

SANCTIO. 

Et his tegibtis omnes fuo lo:o obtempérante : & caeteris legibus, quai pojl docirinae, 
difciplinae, religionis trgo ferentur , deniq , laudabiiibus mon bus & flatulis, ir.Jïar 
ffriptarum tegum hactenus cuf.odiiis, obfecundanio. 

¥lX DE LA SECONDE PARTIE, 



Digitized by Google 



